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CARROSSERIE 

TORSA 
TRAVAUX GARANTIS » MOIS 
SIERRE SION VIÊGE 

fila peinte 
DE L'ACTUALITÉ 

Nous croyons encore que le peuple, 
dans son ensemble, est guidé pour 
régler son exsitence par les grandes 
constantes de la civilisation : la fa­
mille, l'Eglise, l'Etat, la démocratie, la 
liberté, le goût de l'indépendance et 
tout ce qui fait la charpente des dis­
cours de premier août et des sermons 
laïcs de circonstance. 

En fait, comme le remarque Samuel 
Chevalier dans un récent article, nous 
sommes aujourd'hui conditionné par 
tout autre chose : c'est la civilisation 
de la consommation. Produire ce 
qu'on va consommer et consommer ce 
qu'on a produit. 

Et produire à bas prix - c'est le 
mythe - donc rationaliser, automatiser, 
mécaniser, ce qui entraîne la « robo­
tisation » progressive de l'homme, al­
ler toujours plus vite, économiser le 

temps, car « le temps c'est de l'ar­
gent» et s'abrutir toujours un peu 
plus. 

Mais consommer ce qu'on produit, 
c'est encore une tâche plus impor­
tante. Pour y parvenir, ceux qui ont 
quelque chose à vendre ont dû ap­
prendre cet art de la persuasion qu'est 
la publicité, créer le besoin, faire ap­
paraître le superflu comme l'indispen­
sable et assimiler le progrès matériel 
et social au maximum de biens à ac­
quérir. 

Les journaux, la télévision vous 
remplissent la tête de désirs qu'il 
faut ensuite satisfaire et les pêcheurs 
en eau trouble arrivent par dessus le 
marché pour faire croire que si vous 
n'avez pas pu acquérir à bas prix telle 
marchandise ou telle service, vpus vi­
vez dans un pays mal organisé. 

La politique qui fait vibrer la corde 
sensible des consommateurs devient 
payante, et il sera bientôt plus facile 
de mobiliser les forces vives de la na­
tion pour protester contre le prix du 
beurre ou du fromage que pour sau­
ver la morale offensée par tels ou tels 
abus ou la liberté menacée par le na­
zisme renaissant ou par ce commu­
nisme larvé qui court autour de nous 
et finit par nous conquérir sans que 
nous nous en apercevions. 

Réagissons donc contre cet abêtis­
sement et surtout contre ceux qui, par 
savant calcul, nous y conduisent en 
faisant du macaroni à bas prix un but 
d'existence et une philosophie morale. 

La vie vaut mieux que cela. 

Edouard Morand. 

Un avion de B A L A I R 
contraint d'atterr ir 

par la grêle 
Rentrant de son vol au service de la 

Croix-Rouge du Moyen-Orient, un ap­
pareil DC-4 de la Balair, l'avion HB-
LLD. a été endommagé par la grêle 
alors qu'il survolait l'Italie. Le com­
mandant de bord, le capitaine Wolf-
gang Paul, s'est vu contraint de poser 
son appareil sur l'aérodrome de Milan-
Linate, où l'avion a été réparé avant de 
poursuivre sa route. 

SEPTANTE PORCS BLOQUENT 
L'« AUTOROUTE DU SOLEIL»... 
• Enorme embouteillage et 
énorme éclat de rire hier sur 
I'« autoroute du Soleil », près de 
Florence. A cause d'une porte de 
camion mal fermée, septante co­
chons avaient réussi à s'échapper 
et s'étaient mis à courir dans tous 
les sens, en poussant des cris stri­
dents. Les policiers ont dû rattra­
per un à un les fugitifs récalci­
trants, alors que les automobilis­
tes, malgré leur retard, riaient à 
gorge déployée devant ce spec­
tacle inusité. 

VIVE LA TOUR EIFFEL 
0 « La tour Eiffel est si laide que 
pour ne plus la voir, il suffit d'y 
monter». Alphonse Allais propo­
sait de la retourner, de la revêtir 
de faïence, de la remplir d'eau, de 
la munir d'un robinet, pour dis­
tribuer aux Parisiens de l'eau fer­
rugineuse, donnant force et santé! 

LA PLACE DANGEREUSE 

# Récemment, un véhicule est 
venu à ma rencontre à assez 
grande vitesse. Je vis sur le siège 
avant, à côté du conducteur, une 
femme avec un enfant sur ses ge­
noux. J'aimerais rappeler une fois 
de plus que des enfants n'ont 
rien à faire à cette place. Il faut 
asseoir les enfants au fond de la 
voiture et assurer en outre les 
tout petits au moyen de disposi­
tifs pratiques de suspension créés 
à cette intention. Il existe aussi 
des voitures d'enfants fabriquées 
spécialement pour le transport en 
automobile. De toute façon, les 
enfants ne doivent pas se trouver, 
avec ou sans parents, sur les siè­
ges avant. Lorsqu'il y a collision, 
c'est la place la plus dangereuse. 

Le Canada français et la Suisse 
par Paul Biirgi 

conseiller national de St-Gall 

La démarche spectaculaire du Géné­
ral de Gaulle au Canada a ramené l'at­
tention de l'opinion publique mondiale 
sur les problèmes posés par les mino­
rités linguistiques dans un pays. Ces 
événements me rappellent les déclara­
tions que me firent en automne 1965 
des Canadiens français à Ottawa et à 
Montréal. Un Suisse habitant le Ca­
nada, homme d'expérience, me dit entre 
autres, qu'après l'Exposition univer­
selle de 1967 le climat politique allait 
se détériorer très rapidement au Cana­
da français. Il ne se doutait très cer­
tainement pas, à l'époque, que le Gé­
néral de Gaulle allait donner la preuve 
de la véracité de ses dires pendant 
l'Exposition même. 

La réaction du Gouvernement cana­
dien aux propos déplacés du Président 
de la République française a été très 
digne ; cette attitude ne peut que ré­
jouir un pays qui, comme le nôtre, 
compte des populaitons parlant des lan­
gues différentes. Il n'en reste pas moins 
qu'au Canada, le problème reste posé. 
Et certaines revendications de la mino­
rité française canadienne ne peuvent 
laisser un Suisse indifférent. 

Nous pensons que les difficultés sont 
moins d'ordre politique qu'économique : 
en effet, les provinces canadiennes ont 
en général des compétences dans cer­
tains domaines bien plus étendues que 
les cantons suisses, mais on constate 
en revanche, une disparité très nette 
de prospérité économique entre la par­
tie anglaise du pays et la partie fran­
çaise. A Montréal, villa que l'on désigne 
en général comme deuxième ville fran­
çaise du monde, tous les postes impor­
tants dans le commerce, la banque, l'in­
dustrie, les assurances sont dans les 
main s des Canadiens anglais. Ceci ne 
provient pas tant, il faut le dire d'em­
blée, d'une volonté délibérée des Cana­
diens anglais, de s'imposer aux Cana­
diens français, que du fait que ceux-
ci se sont contentés très longtemps de 
mener une existence quiète et provin­
ciale. Or, à ce mmoent-là, il s'agissait 
de consolider l'Etat canadien et de lui 
donner une structure économique so­
lide. La partie anglaise de la popula­
tion s'est alors mise à l'œuvre avec le 
sens de l'efficacité qui la caractérise 
et a réussi un tour de force qui com­
mande l'admiration. 

Entre-temps, la jeune génération des 
Canadiens français s'est réveillée. Le 
système d'éducation vieillot a été ré­
formé et les effets se sont fait immé­
diatement sentir. Et ce n'est pas pour 
rien que ce sont aujourd'hui les étu­
diants qui revendiquent leur place dans 
la société moderne. 

Nous savons combien les Romands 
sont en général sensibles à l'influence 
considérable de Zurich, métropole éco­
nomique du pays. Quelle pourrait être 
leur réaction si tous les postes impor­
tants de l'économie étaient occupés en 
Suisse romande pair des Confédérés de 
Suisse allemande, qui parleraient uni­
quement l'allemand et refuseraient 
toute assimilation ? Voici quels sont les 

problèmes qui s e posent avec une acuité 
toujours plus grande aux Canadiens 
français. Ils dépassent aujourd'hui le 
stade économique pour créer un climat 
politique particulièrement explosif. Les 
Canadiens de languev- anglaise, fiers de 
leur réussite, n'ont aucun sentiment de 
culpabilité et ils réagissent à la nou­
velle situation en général avec nervo­
sité. Ce qu'ils doivent faire maintenant, 
c'est réaliser un fédéralisme qui ne soit 
pas seulement de nature politique, mais 
qui aurait également une base écono­
mique. Et à ce point de vue, la solution 
suisse parait meilleure que celle d'une 
France centralisée à l'excès sur une ca­
pitale immense. 

Notre Suisse romande, qui jouit de 
l'indépendance économique et d'une au­
tonomie politique et culturelle abso­
lue, est à même de jouer au sein de 
la Confédération un rôle bénéfique. 
Nous n'avons pas de conseils à donner 
à quiconque, mais pensons quand même 
que l'exemple de notre pays pourrait 
être valable. 

• • • • • • • • • Vous m'en direz tant • • • • • • • • • 

• Lorsqu'on est victime d'un petit 
• accident d'automobile, il faut, vrai-
4 ment, beaucoup de sang-froid pour 
• ne pas manquer de modestie. 
+ Sur le moment on n'éprouve au-
• cun sentiment de fierté à faire une 
J embardée et à se retrouver contre 

une haie, surtout si quelqu'un a jugé 
bon se vous couper la route. 

Interrogé par les gendarmes, la 
personne reconnaît son étourderie, et 
désormais il apparaît nettement éta­
bli que vous n'êtes pour rien dans 
l'événement. 

Inutile, par conséquent, de vous 
monter le cou, surtout si votre rôle 
de passager, un rôle secondaire, vous 
relègue aux petits emplois, comme 
on dit en langage théâtral. 

Cependant, on va vous interroger 
sur les circonstances de l'accident, et 

• cet honneur qui n'est pas dévolu à 
tout un chacun, vous donne une cer­
taine importance. 

C'est le gendarme qui commence : 
Il s'informe de votre identité, puis 

fort intéressé : «• Comment cela s'est-
il produit ? » Vous lui répondez très 
simplement, var vous n'avez pas en­
core, l'habitude de l'interview, que 
les choses se sont déroulées très 
vite ». 

— Est-ce que vous êtes blessé ? 
vous demande-t-il, le stylo à la 
main. 

— A peine une égratignure, il ne 
vaut pas la peine d'en parler ! 

— Si parlons-en, au contraire ! Et 
il précise aussitôt que des complica­
tions demeurent possibles, des sé­
quelles probables, et qu'on a vu des 
gens, traiter un petit choc à la lé­
gère et en mourir vingt ans plus 
tard dans d'atroces souffrances : 

— On ne sait jamais, vous com­
prenez ? Ce qui peut se passer dans 

notre organisme... Une égratignure, 
avez-vous dit ? Et si c'était le début 
du tétanos ? Je ne veux pas vous ef­
frayer, mais pensez à vos proches, en 
cas de décès. Mieux vaut mettre les 
choses en ordre ». 

Ce petit discours vous apprend à 
ne pas considérer vos maux les plus 
bénins avec désinvolture, et vous voi­
là en quelque sorte, révalorisé à vos 
propres yeux, comme le sont les 
femmes, après une opération, et les 
hommes, après des manœuvres mili­
taires. 

Le gendarme parti, les visiteurs af­
fluent, avisés de votre mésaventure 
par le mystérieux tam-tam que cons­
titue l'appareil de téléphone : «Alors, 
vous encouragent-ils, vous avez frôlé 
ta mort ?» - «Oh ! protestez-vous, 
n'exagérons rien ! Nous avons eu de 
la chance dans notre malheur ! » 

Ils réclament, ils veulent des dé­
tails et - ma foi - à la dixième inter­
view, vous vous risquez, pour va­
rier, à quelques enjolivures, histoire 
de pimenter votre récit. Soudain, 
vous vous surprenez à raconter, que 
la voiture n'était plus que sur deux 
roues, et il ne faudrait plus vous 
presser beaucoup pour y aller carré­
ment : « Elle tournait sur une seule 
roue, comme une toupie ! » 

Vous avez beau vouloir oublier ce 
fait divers, on vous le rappelle, on 
vous contraint à l'évoquer vingt fois, 
trente fois, et à la centième, toujours 
comme au théâtre, vous avez l'im­
pression de tenir la vedette dans un 
grand spectacle... 

Oui, il faut être modeste de na­
ture et de tempérament pour pouvoir 
le rester dans de telles conditions, 
car c'est flatteur, un petit accident ! 

A. M. 
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Zèle des douaniers français 
à Cointrin 

UNE DELEGATION GENEVOISE 
A BERNE 

Le Conseil d'Etat du canton de Ge­
nève a constaté avec étonnement le 
régime de contrôle douanier appliqué 
jusqu'ici aux voyageurs quittant Coin­
trin à destination des aéroports fran­
çais avait été modifié le 1er août uni­
latéralement par les douanes françaises. 
Les bagages à main continuent à être 
visités au départ de Cointrin, cepen­
dant que ceux des soutes sont contrô­
lés à leur arrivée à destination. 

Le Conseil d'Etat a décidé d'envoyer 
une délégation à Berne pour examiner 
avec les autorités fédérales cette modi­
fication de la convention. 

JEUNES RADICAUX, 
DEUX DATES A RETENIR! 

24 septembre : 

Congrès J. R. V. à Vétroz 
7 octobre : 

Assemblée-Forum des prési­
dents et délégués de sections 
J. R. à Martigny avec la parti­
cipation de M. G.-A. Chevallaz, 
conseiller national de Lausanne 
sur le thème : « Situation poli­
tique actuelle ». 

LES ETRANGERS EN SUISSE 

ECONOMIE, XÉNOPHOBIE, HUMANITÉ 
Le Conseil fédéral vient de publier 

son rapport à l'Assemblée fédérale sur 
l'initiative du parti démocrate zuri­
chois contre la pénétration étrangère. 
Il propose le rejet pur et simple de 
cette initiative à vrai dire choquante 
par sa mesquinerie, son esprit de ter­
rible simplification, son absence de 
sens de l'humain et sa xénophobie. Le 
conseiller fédéral von Moos, MM. Ma-
der, directeur de l'OFIAMT, ont com­
menté ce rapport devant la presse en 
termes convaincants et démontré le 
manque absolu du sens des réalités des 
auteurs de l'initiative. 

Celle-ci, contresignée par près de 
60 000 citoyens, demande que la popu­
lation étrangère ne dépasse pas dans 
l'ensemble, le dix pour cent de la popu­
lation résidente. Pour ce faire, on de­
vrait chaque année abaissée de cinq 
pour cent le nombre des ressortissants 
étrangers en séjour jusqu'à ce que le 
maximum autorisé soit atteint. 

Le raisonnement ne tient par aucun 
bout sur le plan politique et économi­
que. Il participe en outre d'un esprit 
de xénophobie borné, et l'on se sent 
mal à l'aise à l'idée que 60 000 citoyens 
suisses s'en inspirent. Sans entrer dans 
tous les détails, voyons quelles seraient 
les conséquences économiques des me­
sures proposées. Le rapport dit à ce 
propos : « La réduction exigée par les 
auteurs de l'initiative aurait pour con­
séquence que l'effectif actuel des étran­
gers exerçant une activité lucrative 
devrait être réduit d'environ trente-

' cinq pour cent. Dans les principaux 
domaines de l'économie, cette part n'est 

pas inférieure à une proportion d'un 
cinquième à un huitième du nombre 
total de s personnes occupées (Suisses 
et étrangers). Une telle réduction ne 
pourrait pas être obtenue par des ré­
organisations d'entreprise ; elle condui­
rait plutôt à de sensibles diminution de 
la production. Dans de nombreux cas, 
les entreprises ne seraient plus à même 
de couvrir leurs frais avec une produc­
tion réduite. La conséquence en serait 
que certaines d'entre elles devraient 
fermer leurs portes, ce qui conduirait 
également au congédiement de travail­
leurs suisses. L'hôtellerie doit, par 
exemple, pouvoir disposer d'un certain 
personnel et ne peut pas réduire à vo­
lonté ses prestations de services lors­
qu'elle veut avoir une clientèle étran­
gère. L'industrie textile devrait, en­
suite d'une pareille réduction, aban­
donner l'exploitation par équipes et ne 
serait plus guère viable. Cette réduc­
tion ne poserait pas seulement des pro­
blèmes d'effectifs car les travailleurs 
étrangers ne sont pas également répar­
tis dans l'économie et entre les exploi­
tations. Au contraire, la main-d'œure 
étrangère est en bonnepartie concentré 
dan s certaines activités délaissées par 
les Suisses. Les étrangers y occupent 
donc, dans nombre de cas des posi­
tions-clés. Leur proportion est, par 
exemple, très élevée dans les installa­
tion d'ébarbage et de bains galvani­
ques. Si le degré d'activité de ces dé­
partements d'exploitation devait être 
fortement diminué ensuite de la réduc­
tion du nombre des étrangers, l'ensem­
ble de la production aurait à en souf­

frir. Dans l'industrie de l'habillement, 
le travail hautement qualifié des créa­
teurs suisses de mode et des couturiè­
res modellistes ne servirait à rien si les 
ateliers de tailleurs et de repassage, 
qui occupent une forte proportion de 
travailleurs étrangers, venaient à man­
quer de personnel. L'industrie des con­
serves doit, elle aussi, i-ecourir presque 
uniquement à l'emploi d'étrangères du­
rant la saison. Il en va de même pour 
l'industrie des emballages. Si l'on y 
manquait de main-d'œuvre ensuite de 
réductions massives de l'effectif des 
travailleurs étrangers, ,1a mise en valeur 
de la récolte serait compromise et la 
marchandise ne pourrait plus être li­
vrée au consommateur faute d'embal­
lages appropriés ». 

Nul ne songe à nier le danger d'un 
excès de population étrangère et chacun 
approuve les mesures qui ont déjà été 
prises, avec succès, pour l'enrayer. 
D'autres mesures plus souples et plus 
nuancées ont été étudiées et seront 
connues avant que les commissions 
parlementaires se penchent sur la mal­
heureuse initiative démocrate. Elles 
prévoieraient notamment la suppres­
sion du plafonnement par entreprise du 
nombre des travailleurs étrangers et ne 
gêneraient par conséquent pas le déve­
loppement, dans certains cantons, d'une 
industrialisation de date relativement 
récente. De plus, la xénophobie et l'in­
humanité né font pas partie de l'arsenal 
politique suisse. Il n'en va pas seule­
ment de ,1a prospérité du pays, mais de 
sa dignité dans le concert des nations. 
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DISTRICT DE MARTIGNY 

de Rome 
à Martigny 

SAXON 

50 ans 
d'un harmonieux face à face 

MANIFESTATION D'AMITIE 
ROME-MARTIGNY 
Le 18 octobre prochain aura lieu à 

Martigny une grande manifestation 
d'amitié où seront célébrées les origines 
romaines de notre ville ainsi que les 
liens étroits qui nous unissent à l'Italie 
et à sa capitale. 

A cette occasion, le conseil munici­
pal a décidé de donner le nom de 
« Place de Rome » à la nouvelle place 
non encore baptisée et sise au quar­
tier de la Maladière ; cette dernière 
désignation, provisoirement adoptée, 
sera donc abandonnée. On ne le regret­
tera pas. 

En remerciement, la ville de Rome 
offrira à la ville de Martiigny, le même 
jour, une reproduction en bronza de la 
célèbre louve romaine qui se trouve au 
Musée du capitole. Il s'agit, on le sait, 
d'une œuvre étrusque qui date de plus 
de 400 ans avant Jésus-Christ et qui 
est connue sous le nom de « louve 
Oapitoline ». On y. voit Romulus et 
Remus, les fondateurs présumés ds 
Rome, tétant l'animal qui symbolise la 
ville éternelle. Le monument sera na­
turellement placé gur la nouvelle place 
de Rome. 

Martigny accueillera, lors de cette cé­
rémonie, les hauts représentants du 
Gouvernement italien et de sa capitale. 
L'organisation se poursuit grâce à l'en­
tremise du vice-consul d'Italie à Bri-
fue, M. Odoàrdo Masini, quii était jeudi 

e passage en notre cité. 

TRAVAUX D'EMOSSON 

Le conseil a pris acte officiellement 
avec satisfaction que les travaux pour 
l'aménagement hydro-électrique d'Emos 
son allaient commencer. Comme on le 
sait, ce complexe important comporte 
sur le territoire de la commune, une 
grande usine dans le- quartier de la 
Bâtiaz, au pied du mont d'Oltan. 

Le conseil en a profité, en collabo­
ration avec les autres communes inté­
ressées, pour entreprendre toutes les 
démarches utiles en vue de sauvegarder 
les intérêts de l'économie privée mar-
tigneraine, soit son industrie, son artir 
sanat et son commerce., ceci en appli ' 
cation des dispositions particulières de 
l'acte de concession datant déjà de 1954. 
L'appui de l'Etat lui a été assuré. 

Le conseil a eu le plaisir également 
à cette occasion de constater que des 
sérieuses et énergiques réserves con­
cernant la sauvegarde de son bassin 
sourcier des Marioty avaient été prises 
en considération par le Conseil fédéral 
suisse. Des travaux ne seront entrepris 
dans le vallon de Champex - Les Va-
lettes que moyennant toutes précau­
tions utiles et efficaces. 

A noter que dans le cadre des pré­
cautions prises par le Conseil, il y à 
lieu de relever que la ville de Martigny 
ne touchera pas seulement des indem­
nités, si par suite de travaux, les sour­
ces d'eau potable venaient à être taries 
mais sera tout de même ravitaillée en 
eau potable et en suffisance, le maître 
des travaux du Grand Emosson s'étant 
engagé, en cas d'incidents de ce genre, 
de fournir immédiatement l'eau de 
remplacement, de manière à éviter les 
ennuis survenus dans le cadre de la 
construction du barrage du Hongrin 
chez nos voisins vaudois. 

OLEODUC DU RHONE 

Le conseil a obtenu gain de cause 
dans ses démarches en vue de lever les 
interdictions de bâtir le long de l'oléo­
duc du Rhône, comme cela ressortait à 
première vue de la nouvelle ordon­
nance en la matière. 

REGLEMENT 
SUR LES CONSTRUCTIONS 

Le conseil a adopté définitivement le 
nouveau règlement sur les construc­
tions. Une assemblée primaire sera 
convoquée au début du mois d'octobre 
où ce règlement sera nuis en discussion. 

Puis le conseil se réunira à nouveau 
pour examiner les suggestions éven­
tuelles qui auront été faites, à la suite 
de quoi un vote populaire sera orga­
nisé, comme pour une loi cantonale. La 
date en sera fixée probablement en 
décembre 1967. 

EXTENSION 
DU QUARTIER DE LA BATIAZ 

Constatant le développement que 
prend le quartier de la Bâtiaz, notam­
ment dans ,1e territoire situé entre la 
voie CFF et la Dranse, le conseil a 
décidé le principe d'en parfaire l'équi­
pement. En première étape, il a décidé 
l'achat d'un terrain de 5000 m2 environ 
destiné à des besoins publics futurs 
(écoles, jardiin d'enfants, parc, etc.) de 
manière à ne pas se trouver pris au 
dépourvu en temps opportun. 

Le conseil a également acquis de M. 
Maurice Giroud <une petite place dans 
l'ancien quartier de la Bâtiaz. 

AMENAGEMENT 
DU CENTRE INDUSTRIEL 
L'aménagement du centre industriel 

se poursuit. Les routes de liaison de 
ce centre avec la route cantonale St-
Maurice-Brigue sont en partie termi­
nées. Il reste à construire la partie de 
cette route qui doit précisément dé­
boucher sur la route du Simplon et dont 
la réalisation est de la compétence du 
Département des travaux publics. Le 
public s'impatiente quelque peu, selon 
une pétition qui est parvenue au con­
seil — lequel en a accepté le bien 
fondé — car tout le trafic de la zone 
industrielle passe en ce moment par 
l'étroite route du Guercet. Les démar­
ches se poursuivant en vue d'activer ces 
réalisations. 

Des feux clignotants seront aménagés 
au passage à niveau du Martigny-Or-
sières aux Finettes, ce qui supprimera 
une source de dangers. 

En ce qui concerne cette installation 
de feux clignotants, il y a lieu de rele­
ver que la commune n'assurera que le 
tiers des frais, les deux autres tiers 
étant à la charge de la compagnie Mar­
tigny-Orsières et de la Migres. 

. EDILITE 

Les travaux d'aménagement de nou­
veaux WC publics sous le kiosque à mu­
sique et de restauration de celui-ci 
sont maintenant achevés. La commune 
dispose ainsi de commodités à la hau­
teur de sa réputation, ce qui fera vite 
oublier le vétusté et peu hygiénique 
édicule d'antan. Quant au kiosque à 
journaux il est également achevé et se 
présente agréablement. 

L'aspect nouveau' dé ces deux édifi­
ces a recueilli quelques critiques mais, 
dan s l'ensemble, il donné satisfaction à 
la population et constitue une amélio­
ration sensible de la situation anté­
rieure. - • 

ECOLE PROFESSIONNELLE 

Le conseil a pris acte avec satisfac­
tion, de la nomination de l'un de ses 
membres, M. Vital Darbellày, au poste 
de directeur . d e la- - future -école pro­
fessionnelle , de'.Martigny. ' :'.*"•'".• 

L'école professionnelle sera construite 
on le sait, à l'ancien parc des sports de 
la rue des Hôtels, et le conseil a arrêté 
les modalités de cession gratuite de ce 
terrain de 8400 m2 à l'Etat du Valais, 
ceci conformément aux prescriptions 
légales. 

On ne sait pas encore quand cette 
école professionnelle sera construite à 
Martigny. Le crédit qui a été alloué 
pour ce travail, se monte actuellement 
à 100 000 francs. C'est-à-dire qu'il sert 
tout juste à payer les premières études. 
L'Etat du Valais étant à court d'ar­

gent, il semble bien que Martigny devra 
encore attendre quelques années avant 
de voir s'édifier cette école dont le 
besoin se fait de plus en plus sentir. 

TRAVAUX PUBLICS 

La liaison Pré de Foire - Rue de Ros-
settan, dans le quartier du Bourg, est 
maintenant en voie d'achèvement. Il y 
manque encore des éléments de ver­
dure qui seront mis en place cet au­
tomne. Le changement apporté à ce 
goulet fâcheux donne entière satisfac­
tion et le centre scolaire du Bourg 
s'incorpore maintenant à l'ancien Pré 
de Foire lui-même, grâce à l'abaisse­
ment du lit de la meunière et à l'élar­
gissement de la rue. 

Le pont sur la Dranse dit de Rosset-
tan a été restauré. Le plancher a été 
changé et l'armature métallique re­
peinte. On s'est attaqué également au 
redressement du pont de la Bourrigne 
qui penche... dangereusement. 

Le bituminage des rues et chemins 
de campagne s'est poursuivi et des 
améliorations sensibles ont été appor­
tées sur les trottoirs de l'avenue de la 
Gare, à .la rue des Petits Epeneys, au 
chemin des Finettes, aux chemins de 
campagne de la Bâtiaz e t de la région 
du Oapioz, aux routes conduisant aux 
usines des Vorziers, etc. Elles se pour­
suivent dans le cadre du programme. 

DEGATS AUX CULTURES 

Le conseil et les services municipaux 
se sont occupés activement des dégâts 
constatés aux abricotiers et à leurs 
fruits et de leurs sources. Des contacts 
ont été pris avec les usines et les dé­
légués de la paysannerie. Lés pourpar­
lers se poursuivent, '. 

AMENAGEMENTS SPORTIFS 

Pour le cinquantenaire du Martigny-
Sports, on a refait une nouvelle toilette 
au terrain de football qui s'est présenté 
ainsi sous les meilleurs auspices, à l'oc­
casion de ce jubilé. 

Au Bourg, d'entente avec les sociétés 
de gymnastique Octôduria et Aurore, 

• .un terrain d'athlétisme moderne a été 
.âitiériagé dans ft/tfeçrain jouxtant au 
sud de la" place de la 'nouvelle école. 
Au Bourg également,- la construction 
des nouveaux courts de tennis est en 
voie d'achèvement, grâce à une colla­
boration entre le club et la commune. 

Le terrain de baskett du quartier de 
la ville est maintenant illuminé. 

Toutes les indications qu'on vient de 
lire ont été fournies par M. Edouard 
Morand, président du Conseil munici­
pal, au cours de la traditionnelle confé­
rence de presse mise sur pied par l'ad­
ministration communale martigneraine 
il y a quelques années. 

Etoile: Festival d'été du cinéma 

« LES FÊTES GALANTES » de René Clair 

Hier dimanche, une petite manifesta­
tion qui s'est déroulée au Casino de 
Saxon, a marqué les 50 ans de vie con­
jugale de M. et Mme Henri Favre, de 
Saxon. Cinquante an s de mariage re­
présente un bien beau bail dans l'exis­
tence et nous sommes heureux de rele­
ver ici, brièvement hélas, ce que fut 
l'existence de ce couple uni, véritable 
modèle pour les jeunes ménages ac­
tuels. 

M.'Henri Favre, rié à Saxon, est âgé 
aujourd'hui de 70 ans. Les porte-t-il ? 
Même pas ! Pourtant le (travail ne lui 
a pas manqué durant son existence. 
Entrepreneur durant près de 40 ans, 
c'est, lui oui construisit l'usine d'Ecône, 
les écoles ménagères de Saxon, Ley-
tron, dé Salvan. L'entreprise dont il 
avait le souci ne travaillait pas seule­
ment dans la construction de bâtiment, 
mais également dans le génie civil 
puisqu'elle effectua d'importants tra­
vaux dans les fortifications. Voilà pour 

Sur le . p lan civii», M. ' Favre, ardent 
radical, .musicien chevronné, il a tenu 
le registre de buggle durant 45 ans à 
la fanfare La Concordia. M. Favre. donc 
présida avec, compétence la Fédération 
des fanfares radicales démocratiques du 
•Centre, En plus de la'musique, il était 
également passionné ' de mycologie et il 
présida l'AssociaMon cantonale des chas­
seurs de champignons. 

M. Favre s'intéressait également à la 
jeunesse, non pas tellement dans ses 
délassements que dans ses études. Afin j 
d'être à mieux de la suivre, il entra 
dans la commission scolaire. Ses qua­
lités le désignèrent tout naturellement 
à présider cette commission durant 8 
ans. 

A un homme admirable, il fallait une 
épouse admirable et c'est bien le terme 
qui convient pour désigner Mme Favre, 
née Caroline Pochon, de deux ans sa 
cadette. Mme Favre sut, avec un cran 
admirable, un tact de véritable diplo­
mate, seconder son" mari, s'intéresser 
même de très près à tout ce qu'il a 
entrepris. N'est-alle pas du reste la 
marraine du drapeau de la Concordia ? 
. Sur le plan familial, cet admirable 
couple eut la douleur de perdre en 
1959 un fils, Milon. Pourtant M. et Mme 
Favre ne se laissèrent pas abattre par 
ce coup du sort. 

Aujourd'hui, . ils jouissent d'une re­
traite vraiment méritée, passant les 
heures chaudes de l'année dans leur 
mayen de la Luy, au-dessus de ce Sa­
xon qui a vu s'épanouir leur 50 ans 
de bonheur. 

Aujourd'hui, nous sommes heureux 
de les féliciter pour leurs noces d'or 
et de leur présenter nos vœux lès plus 
sincères et surtout, nous sommes heu­
reux de leur s'anté, de leur bonheur. 

Une exigence de la démocratie 

Le renouvellement des élites 

Pour « Les Fêtes galantes » bien dans 
la tradition des « Belles de Nuit » ou 
des « Grandes manoeuvres » René Clair 
a écrit un conte pacifiste qui se déroule 
dans et autour de la forteresse de 
Monte Calvo, assiégée par le prince de 
Beaulieu. 

En effet, vaincu par le prince de 
Beaulieu, le maréchal d'Allenberg pro­
jette de s'enfermer dans la forteresse 
de Monte-Calvo. La petite troupe qui 
lui est restée fidèle ne trouve plus 
grand chose à piller et le siège risque 
d'être terrible. 

Le brigadier Joli Cœur est cependant 
parvenu à s'emparer d'un cochon dont 
il oblige le propriétaire à le conduire 
vers le château. Chemin faisant, il dé­
livre une jolie fille des entreprises des 
soudards. Il ne sait pas que cette pay­
sanne n'est autre que la nièce du ma­
réchal d'Allenberg .Mais la faim me­
nace les assiégés et Joli Cœur parvient 
à se procurer des volatiles, ce qui lui 
vaut d'être invité par le maréchal, chez 
qui il découvre la princesse à qui i | 
avait dérobé une bague et... un baiser. 
Elle-même l'a reconnu et ne manque 
pas de le mettre à l'épreuve. 

Dans le camp adverse, on trompe les 
lenteurs du siège en organisant des 
spectacles. La princesse y envoie Joli 
Cœur pour une délicate mission : se ren­
dre dans les lignes ennemies pour y 
rencontrer son soupirant, qui n'est au­
tre que le fils de Beaulieu. 

Cette mission vaudra à Joli Cœur 
bien des émotions, exigera bien des 
audaces. Mais c'est grâce à elle et à 
l'habileté de la princesse que se termi­
nera cette guerre inutile. Quant à Joli 
Cœur il ira rejoindre l'armée et ses fan­
fares, emportant le souvenir... et peut-
être les regrets de la princesse. 

René Clair a réalisé ce film avec 

l'humour particulier qu'on lui connaît. 
« Les Fêtes galantes » est un film his­
torique, mais un film historique pour 
rira'; c'est la guerre en dentelles avec 
des intrigues amoureuses et des gags 
irrésistibles à chaque instant. 

MARTIGNY 
P r o l o n g a t i o n d 'exposi t ion 
« L'exposition rétrospective du Marti-

gny-Sports et du football en général », 
vu son intérêt particulier, est prolongée 
jusqu'au 20 août. 

L'ar t iste 
r é p o n d à vos quest ions 

Une exposition pour qui? - Pourquoi? 
Comment ? 

Pour qui l'artiste travaille-t-il ? 
Pourquoi imagine-t-il des formes 

nouvelles ? 
Comment contribue-t-il à transfor­

mer notre manière de vivre, de penser 
et d'apprécier ? 

Qu'est-ce qu'un graphiste ? Qu'est-ce 
qu'un urbaniste ? L'artisan a-t-il encore 
sa place dans notre société industrielle? 

Autant de questions que tout le monde 
se pose. 

Interrogez donc l'artiste ! Par l'image 
et par la parole, par l'exemple et par le 
texte, l'artiste répond à vos questions. 

Informer l'opinion du rôle que l'ar­
tiste est appelé à jouer dans le monde 
actuel, présenter l'association, ses objec­
tifs, ses activités et faire connaître 
trente-six de ses membres pratiquant 
les métiers d'art les plus divers, tel est 
le but que l'œuvre s'est fixé. Cette ex­
position, conçue comme un spectacle 
audiovisuel, sera pérsentée à Martigny, 
Préau du nouveau bâtiment scolaire, du 
18 au 21 août 1967. 

Notre démocratie est un système po­
litique, qui donne le droit aux citoyens 
de choisir leurs dirigeants, mais c'est 
aussi une conception de la société hu­
maine qui veut que tous les hommes 
soient égaux. « Tous les Suisses sont 
égaux devant la loi. Il n'y a en Suisse 
ni sujets, ni privilèges de lieu de nais­
sance, de personnes ou de familles » 
dit l'article4 de notre constitution fé­
dérale. 

En fait, l'égalité n'est jamais par­
faite ; il existera toujours dans n'im­
porte quelle société d'hommes des dif­
férences de condition et de position ; 
elles sont inévitables ; et sans doute 
société organisée, il y a des classes diri­
geantes qui tiennent en mains les le­
viers de la politique et de l'économie. 

Un autre phénomène est propre à la 
vie sociale : les hommes qui détien­
nent le pouvoir que leur donne l'orga­
nisation de l'Etat ou l'argent, s'effor­
cent de le garder et de le transmettre 
à leurs descendants. La caste, l'aristo­
cratie sont les produits de cette cris­
tallisation de la société qui n'est pas 
seulement une injustice, mais un dan­
ger pour la société car lorsque le pri­
vilège n'est pas le fruit du mérite ou 
du travail, mais seulement de l'héri­
tage, lorsque c'est la naissance seule 
qui le confère, il est injustifié et nui­
sible. La démocratie libérale n'admet 
pas ces privilèges. Elle admet pour cer­
tains des siens un rang plus élevé et 
une autorité plus grande, mais elle en­
tend que ce pouvoir soit mérité et at­
tribué à ceux qui en sont dignes ; elle 
veut que les élites de la société se re­
nouvellent constamment et que l'on 
élimine des postes importants ceux qui 

, n'ont pas donné la preuve de leurs 
compétences et de leur intégrité. 

Mais pour assurer pleinement ce re­
nouvellement de la société, pour don­
ner à chacun les chances d'accéder au 
poste qu'il mérite pour mettre chaque 
homme capable à la place qui lui con­
vient, il faut donner à tous les mêmes 
chances au départ, lui donner accès 
aux études. 

La démocratisation des études est un 
impératif de notre société libérale : de 
grands progrès ont été réalisés dans 
ce domaine chez nous : le système des 
bourses a été développé et nous pou­
vons espérer que le système donnera 
de bons résultats, sans que nous soyons 
obligés d'introduire le dirigisme dans 
le secteur académique. 

' Assurer à chacun de ses membres la 

meilleure formation possible, donner à 
tous ceux qui en sont capables la pos­
sibilité de poursuivre leurs études, tels 
sont les impératifs du système scolaire 
d'une communauté démocratique. 

V. Z. 

DISTRICT DE SIERRE 

SIERRE 

A c t i v i t é J e u n e s - t i r e u r s 
dans le d is t r ic t 

La traditionnelle assemblée des moni­
teurs Jeunes-tireurs du district s'est te-
nueau Buffet de la gare à Sierre, le 11 
août 1967. 

Le chef cantonal, M. Farquet, remer­
cia d'entrée les moniteurs pour le tra­
vail effectué en 1966 et passa au diffé­
rents points de l'ordre du jour. 

L'assemblée fut orientée sur la jour­
née cantonale des Jeunes-tireurs du 24 
septembre prochain, à Sion, et désigna 
les différentes places et dates de tir 
pour le Concours cantonal 1967. 

Place 1: St-Léonard, pour St-Léonard 
et Grône. - (Concours : le 3 septembre). 

Place 2 : Vissoie, pour Vissoie, Ayer 
etGrimentz. - (Concours : le 17 septem­
bre). 

Place 3 : Muraz, pour Muraz, Sierre et 
Chippis. - (Concours : le 17 septembre). 

Place 4 : Montana-Village, pour Mon­
tana et Lens. - (Concours : le 17 sep­
tembre). 

SAINT-BERNARD 

Hirondelles resquilleuses 
Durant les premiers jours d'août, on 

a assisté, au Grand-Saint-Bernard, à 
une étrange migration d'hirondelles en 
direction sud-nord. La plupart d'entre 
elles survolaient la montagne, mais on 
en vit plusieurs centaines s'engouffrer 
dans le tunnel pour en ressortir du côté 
suisse. Cette migration d'hirondelles est 
tout à fait normale et semble provoquée 
par les très grandes chaleurs qui sévis­
saient en Italie au début de l'été. Il faut 
noter par ailleurs que l'activité du tun­
nel du Grand-Saint-Bernard est très ré­
jouissante, et que le mois de juillet a 
permis d'enregistrer 1655 passages de 
plus qu'en 1966. 
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Coup d'œil sur les sports 

Le cinquantenaire du M . S. 
se termine en apothéose 

Les Dieux célestes se sont montrés 
cléments à l'égard du M.-S., car si sa­
medi on pouvait à juste titre craindre 
le pire, dimanche sans être une journée 
lumineuse, elle fut bonne et permit aux 
responsables des festivités de souffler 
quelque peut. Tant mieux pour tout le 
monde ! 

Le côté artistique s'étant déroulé 
mercredi soir avec le succès que l'on 
sait, il y avait par contre encore le côté 
sportif qui devait se dérouler sur deux 
jours, samedi et dimanche. Ce fut un 
succès cmoplet à tous points de vue. 
Mais procédons par ordre. 

Ce fut d'abord au stade municipal 
samedi à 15 heures ou le juniors C de 
Martigny donnèrent la réplique à Cha-
lais, qui s'inclina par 4 buts à 2. A 
16 h- 15 Martigny juniors B s'inclina 
devant Monthey par 4 à 2. A 17 h. 30, 
le grand choc des interrégionaux Sion-
Martigny, les rivaux de toujours. Pour 
l'occasion, Lulu Giroud, entraîneur, 
aligna une équipe remarquable. Les 
Sédunois furent proprement battus par 
4 buts à 0. Nous avons pris un plaisir 
immense à ce match qui fut à tous 
points de vue réconfortant, surtout pour 
le M.-S. qui possèdent-là une pépinière 
de jeunes joueurs que bien des clubs 
envient. 

A 20 heures le match international 
entre les Alsaciens de Richtwiler et 
les réserves locales vit la victoire des 
Français par 4 à 1, sous une pluie bat­
tante. 

Le dimanche débuta par la réception 
des invités à l'Hôtel du Grand-Saint-
Bernard à 11 h. 30, suivit du banquet 
officiel à midi. Nous avons relevé la 
présence de personnalités du monde du 
football dont MM. Victor de Werra, 
président de l'ASF ; René Favre, pré­
sident de la ZUS ; A. Orsat, président 
d'honneur du M.-S. ; le prieur de la 
paroisse ; Giroud, Veuthey, préfet ; 
Vouillamoz, président du FC Sion ; Ed. 
Morand, président de Martigny ; le 
conseil communal in corpore, la Bour­
geoisie représentée par MM. H. Spa-
gnoli et G. Moret ; les membres fon­
dateurs ; M. Sutter, président du F.C. 
Richtwiler ; M. M. Moret excuse l'ab­
sence de MM. R. Marin, hospitalisé et 
auquel vont tous nos vœux de prompt 
rétablissement ; M. Karl Rappan, du 
Dr Mellet, etc.. 

Après la partie gastronomique suivit 
la partie oratoire pendant laquelle pri­
rent la parole MM. de Werra et Ed. 
Morand. Puis tout le monde se retrouva 
au stade où les organisateurs propo­
sèrent comme digestif le match de tou­
jours : Martigny-Monthey. 

Aux ordres de M. Tissières, de Bra-

mois. qui fut bon mais qui. à la 68e 
minute, accorda un penalty aux Mon-
theysans. penalty qui n'existait que 
dans son imagination. Il perdit alors 
toute la maîtrise de la rencontre, accor­
dant un troisième but qui était nette­
ment offside. Tout cela n'est pas pour 
excuser la défaite, car Monthey mé­
ritait son succès. Martigny dénonçant 
une forme physique nettement infé­
rieure à celle des visiteurs. 
11 faudra prendre le taureau par les 
cornes car le championnat frappe à la 
porte. 

Après ce match ce fut la cérémonie 
officielle ou le M.-S. présenta ses onze 
équipes actives qui s'alignèrent sur le 
terrain en formation de WM, sous les 
ordres d'Adrien Mélega, cérémonie à 
laquelle le corps de musique de Mar­
tigny prêta son concours sous l'experte 
direction de M. Gard. Cette cérémonie 
simple mais très émouvante fut ponc­
tuée par le discours du président du 
comité d'organisation, M. Marc Moret. 

Puis ce fut le grand choc : Sion-Lille. 
Sion joua dans la formation suivante : 

Biaggi, Sixt, Germanier, Walker, De-
laloye, Blasevic, Perroud, Bruttin, Fro-
chaux, Quentin, Elsig. 

Sion prend un départ rapid et pen­
dant le premier quart d'heure domine 
le débat mais assez timidement. Mais 
petit à petit Lille fait surface et sur 
des attaques de Guimbault et Andrieux 
sème la panique et le succès ne tarde 
pas à lui sourire puisqu'à la 22e mi­
nute Reval, après une magnifique com­
binaison, ne laisse aucun espoir à Biag­
gi. A la 36e, Andrieux tire sur la barre, 
puis Houen met par dessus en position 
favorable. Par contre rien ne va au 
FC Sion où Blasevic trop personnel et 
Quentin étrangement apathique n'ap­
portent rien de bon. Lille s'impose par 
son jeu viril et rapide. A la 42e minute 
Bruttin a une occasion d'égaliser mais 
son coup de tête expédie la balle à 
côté. 

Dès la reprise la supériorité des Lil­
lois va encore s'accentuer. A la 50e mi­
nute Houen porte le score à 2 à 0 puis 
à 3 à 0 à la 78e par une magnifique 
reprise qui laisse Biaggi sans réaction. 
Dès lors Sion se réveille quelque peu 
mais ne sauvera l'honneur à la 82e 
minute que sur un autogoal de Navarro. 

La fin du match est sifflée sur le 
score de 3 à 1 en faveur des Français 
qui méritent amplement ce succès. 

Succès pour le Martigny-Sports qui, 
par un travail inlassable du comité 
d'organisation, nous permis d'assister à 
une belle fête du sport. Et maintenant 
en route pour le centenaire. L. 

En marge de la fête nationale 

L'expérience d'une vendeuse d'insignes 
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FOOTBALL 

COUPE SUISSE DES JEUNES 
Valais - Berne-Nord 2—3 

COUPE SUISSE 
2e tour préparatoire 

Raron 2 - Sierre 2 4—1 
Brig - Agarn 2—3 
Lalden - St-Niklaus 6—1 
Naters - Steg 2 après, prol. 1—2 
Varen - Chippis 3—5 
Turtmann - Steg 0—1 
Chippis 2 - Salgesch 3 0—3 
Ayent - Grimisuat 3—4 
Savièse - Grône 4—2 
Sierre - Saint-Léonard 2 4—2 
Chalais - Salgesch 1—6 
Grimisuat 2 - Grône 2 2—10 
Montana - Lens 2 renvoyé 
Savièse - Lens ap. prol. 4—8 
Conthey - Ayent 2 forfait 3—0 
Vétroz - Granges 1—2 
Evolène - Chippis 3 8—2 
Bramois - ES Nendaz 2 3—1 
Nax - ES Nendaz 0—8 
Veysonnaz - Erde 1—3 
Leytron 2 - Fully 2 5—2 
Chamoson - Isérables ap. prol. 4—4 
(tirage : Chamoson vainqueur) 
Leytron - Riddes 2—1 
Ardon - Saxno 5—0 
Saxon 2 - Fully 1—3 
Saillon - Bagnes forfalit 3—0 
Riddes 2 - Martigny 2 3—0 
Orsières 2 - Vernayaz 0—6 
Vollèges - Orsières Renvoyé 
Monthey 2. - .Evionnaz a. proL 7—4 
Muraz - Massongex 6 2 
Vionnaz 2 - Troistorrents 0—5 
Troistorrents 2 - Collombey 1—4 
Vouvry 2 - Vionnaz 1 5 
US Port-Valais - St-Maurice 2 

forfait 3—0 
Saint-Gingolph - Monthey 3 1—2 

CYCLISME 

Sion - Vercorin 
La dernière épreuve en côte organi­

sée en Valais, la course Sion—Vercorin, 
mise sur pied par le cyclophile sédu­
nois, a remporté, une fois de plus, un 
succès considérable tant sur le plan or­
ganisation, un contrôle très sévère des 
éternels véhicules ventouses qui s'infil­
trent dans la course et entravent son 
déroulement normal, a été effectué par 
la police cantonale qui a éliminé sans 

pitié les resquilleurs, que sur le plan 
public, puisque un bon millier de spec­
tateurs ont applaudi l'arrivée victo­
rieuse de Jean Pierre Grivel, qui a très 
bien récupéré de son accident survenu 
lors de la première étape du Grand Prix 
Suisse de la route. 

Classement de la course : 1. Jean-P. 
Grivel, Genève, les 34 km. en 1 h. 3 41, 
2. Willy Henzi 1 h. 05 59 - 3, Ueli Murer 
(même temps), etc. 

Les courses de côtes sont maintenant 
terminées en Valais. Reste le champion­
nat valaisan organisé parle Cyclophile 
Sédunois, championnat valaisan qui se 
dispute dans quelques semaines. 

Un titre romand en Valais ? - Di­
manche prochain, les cadets valaisans, 
admirablement bien drivés, entraînés 
et conseillés par notre ami Jean Jac­
ques Mingard, un des meilleurs con­
naisseurs des choses du cyclisme que 
nous ayons actuellement en Suisse Ro­
mande, il vient du reste de terminer des 
cours à l'Institut national des sports à 
Paris. Ces cadets valaisans s'en iront 
donc dimanche à La Chaux-de-Fonds, 
disputer la dernière course. Il est à pré­
voir que nous puissions fêter, dimanche 
soir, un titre romand. 

L'amertume d'Anquetil 
D'un seul coup, on m'évince alors que 

je me trouve à l'étranger. J'ai l'impres­
sion que l'on ne veut plus de moi com­
me Français » a déclaré Jacques An-
quetil dans une longue interview ac­
cordée à radio-Luxembourg, dans la­
quelle il traite de l'interdiction qui lui 
a été faite de participer aux cham­
pionnats de France et du monde. 

Le champion français s'est montré 
très amer et très déçu et il demande 
un temps de réflexion pour savoir s'il 
doit poursuivre sa carrière encore un 
an, comme il l'avait envisagé. 

Nouvelle carr ière en I tal ie 
pour Jacques Anqueti l ? 
Jacques Anquetil deviendrait-il ca­

pitaine d'une nouvelle formation qui 
serait financée par une société de fa­
brication de machines agricoles à Reg-
gio d'Emilie. 

Telle est la question que l'on se pose 
en Italie à la suite d'indiscrétions re­
cueillies dans certains milieux sportifs 
bien informés. La nouvelle équipe de 
Jacques Anquetil serait baptisée « Gigi 
Ferrari » et envisagerait de participer 
à toutes les compétitions importantes. 

Bon Dieu qu'il fait chaud ! Qu'il fait 
chaud ! Le soleil est de plomb ! Hier déjà 
heures, j'étais de service, debout au poste 
stratégique que m'avait assigné le Comité 
d'organisation de la collecte du 1er août 
pour le Don national suisse. J'ai tenu bon 
jusqu'au soir tombant. M'y revoici ce ma­
tin. La ffoule, touristes et autochtones 
mêlés,défile de nouveau devant moi. Et 
c'est le même match dans le même brou­
haha ! Mes cartons d'insignes sont là, à 
portée de main. Il s'agit, l'un après l'autre 
de voir leur stock s'épuiser et jusqu'au 
bout, sans céder à la lassitude, de conti­
nuer à solliciter gaîment, le flot ininter­
rompu des passants. Qu'ils sont jolis 
d'ailleurs, cette année, les insignes du don 
national suisse ! Quatres petites croix do­
rées n'en faisant qu'une, nouées par un 
mince ruban rouge et blanc. Le lien con­
fédéral, chez nous, est demeuré vivace. Ce 
n'est pas un mystère, malgré la malice des 
temps. Romands, Alémaniques, Tessinois 
et Romanches, quatres peuples, de lan-
guesdiférentes, ont maintenu à travers les 
siècles, l'allégance confédérale. Et ce n'est 
pas si mal, à l'heure d'aujourd'hui ! Notre 
fédération a plus que jamais, sa raison 
d'être. Le Don national a bien fait de nous 
le rappeler. A nous et à nos amis ! Tout au 
fond de moi, j'éprouve le sentiment, au 
cours de ce travail bénévole, de trans­
mette un message de reconnaissance et 
de servir de mon mieux, une cause, une 
belle cause qui 'me dépasse infiniment. 

L'agent de là circulation, à son poste 
lui aussi, essuie son front moite et, me 
reconnaissant, m'encourage d'un clin 
d'œil. Ne sommes nous pas tous deux de 
service ? Comme lui, je tiendrai bon ! 

Mais qu'il est difficile de retenir l'atten­
tion de tous ces gens transpirants et pres­
sés, qui déferlent au carrefour ! Que le 
sourire est difficile à garder et que la voix 
se fatigue vite, à renouveler sans cesse 
son appel sempiternel : "Mesdames, Mes­
sieurs, n'oubliez pas I a collecte du 1er 

août ! "Mesdames, Messieurs, pour e Don 
national suisse I 

D'aucuns, gentiment, s'arrêtent et re­
partent, l'insigne piqué à la boutonnière 
ou au corsage. D' autres volontairement, 
m'ignorent, l'air absent. D'autres détour­
nent la tête en hâtant le pas. Certains me 
jettent au p a s s a g e un regard torve. 
Croient-ils vraiment que je vais attenter à 
la vertu de leur porte-monnaie bien fermé ? 
Tant pis pour eux et continuons à quéman­
der la bienveillance des bonnes gens. Le 
monde, décidément, est un mélange aussi 
étonnant que détonnant ! Que n'aurais-je 
pas entendu au cours de ces deux jour­
nées de requête patriotique ? Le meilleur 
et le pire se font écho dans ma mémoire. 
Il est d'étrangesréaçtions et de bien cu­
rieuses interprétations I J'ai retenu au ha­
sard, celle d'un gros monsieur atrabilaire : 
"Encore une collecte ! Ça n'en finit plus ! 
"Celle du mécréant désinvolte : Le Don 
national, je m'en fiche pas mal ! Le scep­
tique interroge aigrement : "Et qui con­
trôle tout l'argent récolté ? Le rustre 
affirme, péremptoire : Dites-donc, vous, 
n'insistez pas ! Je paye mes impôts moi ! 
"Le goujat : Un insigne ? Bien, mais ma 
jolie, en prime, un gentil compliment ! Le 
jeune homme à la page : "Et dire qu'il y 
a des idiots qui se laissent estamper ! 
"Plus âgé, mais plus catégorique encore, 
un exalté me montre du do ig t : Vous de­
vriez avoir honte ! Le patriotisme est le 
pire ennemi de la paix !" et, tandis qu'il 
se penche, rageur, à la portière de son 
auto à plaques genevoises, l'émule d'As­
térix qui, dans un français sans trace de 
mérovingien, vous jette à la figure : "N'é­
tant pas Suisse, cette collecte nationale 
ne me concerne pas ! Et toc, l'auto repart ! 

J'en passe et des meilleures. 
L'énervement vous gagne. On voudrait 

répondre à chacun comme il le mérite, 
expédier le j'menfichiste aux quatre points 
chauds du monde, pour mieux apprécier 
les avantages du climat helvétique, convier 

le contempteur du patriotisme suisse, à 
goûter aux douceurs des régimes de dis­
ciplines srictes, et renvoyer le thuriféraire 
des Gaules (heureusement que nous ne 
l'avons connu qu'à un seul exemplare, 
plusieurs de ces compatriotes ayant, au 
contraire tenu à nous prouver leur solida­
rité) aux rives qu'il n'aurait jamais dû 
quitter. 

Mais il est des circonstances où 3e si­
lence est de rigueur. Une polémique ne 
serait que perte de temps ! Le laisser-
tomber s'imposait. 

L'humaine bêtise est décidément incom­
mensurable. Mieux vaut donc passer l'é­
ponge et ne nous souvenir que des témoi­
gnages d'amitiés qui nous furent un récon­
fort. C'est de vous seuls que j'entends me 
rappeler, vous tous qui, si spontanément 
avez répondu à mes sollicitations. Le vieux 
monsieur, me glissant d'un geste gêné, un 
billet de vingt francs en me chuchotant : 
"Un insigne me suffit I Distribuez les autres 
à ceux qui ne peuvent se les payer !" Com­
ment 'l'oublier, cette femme d'allure mo­
deste qui m'a acheté une croix de Fête 
en m'explicant : "C'est pour mon mari 
paralysé. Il aura ainsi quand même son 
"signe" du 1er août ! et e geste de ce tout 
petit bonhomme, me tendant les yeux bril­
lants, une pièce de cinquante centimes et 
me quittant, le visage illuminé, en arborant 
avec tant de fierté à son blazer l'emblème 
fédéral ! 

Ce sont ces images, celles de nos com­
patriotes et celles de très nombreux étran-
gers.participant joyeusement à cette Fête 
de la solidarité, que je veux garder en 
mon cœur. Elles me récompensent ample­
ment de l'effort fourni. Bien plus, elles me 
laissent un souvenir de confiance en l'ave­
nir de notre pays doublé d'un sentiment 
de gratitude pour chacun de celles et de 
ceux qui ont fait de cette collecte du Don 
national suisse,une communion dans une 
même ferveur et une même espérance. 

Jean Sébastien 
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Saf ety Walk - Maintenant également pour les distraits 

C'est un revêtement non glissant en tissu tenace qui, coupé en bandes, est 
collé sur le sol. Sa surface est recouverte de granules minérales (carbure de sili­
cium) qui empêche de glisser. Il trouve avant tout son emploi sur des sols, 
en bois ou en pierre, mouillés ou huileux, sur les seuils de portes, les arêtes 
d'escaliers, les marchepieds, les tremplins, les passerelles, ainsi que les rampes 
en acier, dans les baignoires, installations de douches, dans la fabrique, au bureau, 
bref, partout où des endroits glissants ou inclinés ne garantissent aucune sécurité 
de marche suffisante. 

Ce produit 3M peut être obtenu en quatre couleurs (noire, rouge, argent et 
verte) ; il est facile à poser et résiste aux lessives, huiles, acides dilués ainsi 
qu'aux influences atmosphériques telles que la chaleur et le froid. Safety Walk, 
posé au bon endroit, a déjà prévenu de nombreux accidents. 
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Pourquoi des prix imposés 
pour les produits pharmaceutiques ? 

On assiste, depuis quelques mois, à 
une offensive générale contre les prix 
imposés, ceux-ci étant considérés com­
me une forme indésirable de la cartel­
lisation, laquelle est — on le sait — très 
développée dans notre pays. Les pre­
miers, les produits de marque ont dû 
lâcher du lest, à la suite de la révolte 
de quelques grands distributeurs. Plus 
près de nous, de cas du tabac a été posé 
devant le Conseil national, l'industrie 

"du tabac étant placée sous u n statut 
légal particulier. A ce premier stade, 
l'offensive contre les prix imposés a 
échoué à une très faible majorité, pour 
des raisons plus politiques qu'économi­
ques ; mais il appartient encore au 
Conseil des Etats de se prononcer, ce 
qu'il fera au cours de la session d'au­
tomne. 

On s e demande parfois, dans le pu­
blic, pourquoi une évolution analogue 
ne se produit pas en ce qui concerne 
les prix des produits pharmaceutiques. 
La raison en est que ces prix répon­
dent à des conditions propres, à cette 
catégorie de produits. Le fait qu'ils 
sont imposés aux pharmaciens par les 
fabricants n'a pas la même justifica­
tion que dans le cas d'autres produits. 
C'est si vrai qu'à la fin de l'an dernier, 
la commission fédérale des cartels a 

étudié le cas des produits pharmaceu­
tiques, arrivant à la conclusion que 
l'imposition des prix dans ce domaine 
n'est pas un acte cartellaire, mais dé­
coule de la nécessité, pour 'les produc­
teurs, de couvrir des frais de recherche 
qui se chiffrent chaque année par cen­
taines de millions, une pareille charge 
ne pouvant pas supporter facilement 
les conséquences d'un avilissement des 
prix. La commssion des cartels a aussi 
reconnu q'ue l'effort de recherche de 
l'industrie pharmaceutique est dans 
l'intérêt de la santé publique, puisque 
sans recherche, il n'y a pas de progrès 
possible en thérapeutique. Enfin, la 
commission a souligné que l'établisse­
ment de prix imposés ne supprime pas 
du tout la concurrence, comme c'est le 
cas en d'autres domaines. Chacune de 
nos grandes maisons de l'industrie phar­
maceutique a une ligne de recherche et 
de production qui lui est propre ; de 
ce fait, elles n'entrent que très peu en 
concurrence sur le marché. Par contre, 
elles supportent toutes, et sans restric­
tion, la concurrence de produits simi­
laires étrangers, aussi bien sur le mar­
ché mondial que sur le marché natio­
nal. On ne peut donc pas dire que 
l'imposition des prix a, dans ce cas 
particulier, une origine cartellaire. 

Pain à la carte 

Sous les formes les plus variées, la 
boulangerie offre un grand choix de 
pains et d'articles de petite boulange­
rie. Soucieux d'intéresser les consom­
mateurs à ce secteur alimentaire et dé­
sireux de leur remettre des recettes et 
des idées pour des repas rapidement 
préparés et savoureux, les boulangers 
ont édité un petit dépliant intitulé : 
« Pain à la carte ». 

Tous les jours de la semaine, une 
recette est proposée et figure dans ce 
dépliant. C'est ainsi que, le dimanche, 
on vous propose un «brunch» (déjeu­
ner-dîner combiné). Ce brunch est, en 
quelque sorte, un petit déjeuner an­
glais ou hollandais puisqu'on y voit 
aussi bien de la confiture que du fro­
mage, des oeufs, du beurre et du jam­
bon, des radis, un pamplemousse, du 
thé, trois sortes de pains différents 
ainsi qu'une tresse au beurre. Le lundi, 
ce sont des croûtes au fromage Saint-
Georges qui vous sont proposées. Il 
s'agit-là de tranches de pain revêtues 
dé gruyère râpé, de jaune d'œuf, de 
vin blanc et d'un peu d'ail. Le mardi, 
c'est au tour du sandwich des familles. 
Une baguette de pain, partagée par la 
moitié, du foie gras, des oeufs, du sa­
lami, de s cornichons, et quelques ron­
delles de tomates... et vous pouvez ser­
vir ce sandwich gigantesque avec un 
fin potage. Le mercredi : un sandwich 
miked-grill. Il s'agit de petits pains 
sandwich partagés dan s le sens de la 
longueur, tartinés légèrement de mou­
tarde. Puis l'on vous propose de rôtir 
des médaillons de mixed-grill et de les 
introduire dans les pains-sandwich. Le| 
café complet vous sera proposé pour 
jeudi. On le retrouve généralement sur 
la table familiale au moins une fois 
par semaine, c'est bien connu. Quant 
au vendredi, la pizza au pain, une pizza 
d'un «Di-.ru un peu particulier, réjouira 
toute la famille. Il s'agit de pain paysan 
spécial avec du lait frais, beurré et 
garni de poivrons étuvés, de tomates, 
d'une petite saucisse, de jambon et de 
fromage, d'anchois à volonté. Enfin, le 
samedi, les canapés garnis de diverses 
viandes hachées apporteront une note 
d'originalité à votre repas. Pour un 
genre de canapés, la brochure vous 
propose de garnir de viande hachée 
des moitiés de ballons grillés, de con­
combres, de cornichons et même de 
quartiers de pommes. « Pain à la carte», 
un dépliant qui rendra certainement 
service à la ménagère pressée... ou non ! 

Il existe des pays où les prix de 
vente des médicaments sont libres et 
où ils varient d'une officine à l'autre. 
Mais, dans ces cas, les remèdes sont 
le plus souvent vendus en vrac, sans 
désignation d'origine et sous leur nom 
générique. Le consommateur n'a ainsi 
aucune garantie que le produit qu'il 
désire vient bien de la maison an qui 
il a confiance, parce qu'elle a su s'ac­
quérir une très bonne situation mo­
rale sur le marché. Le prix imposé, lié 
à la vente sous la marque de fabrique 
du produit est, à bien des égards, une 
garantie pour la santé publique. Il est 
d'ailleurs très peu probable que le pu­
blic suisse se contenterait de produits 
pharmaceutiques en vrac, car ce mode 
de vente ne répond ni à ses habitudes, 
ni à ses exigences. A. 
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R a d i o - S o t t e n s 

Mardi 15 août 
6 10 Bonjour à tous - 6 15 Informa­

tions - 6 30 Roulez sur l'or - 7 15 Mi­
roir-première - 7 30 Roulez sur l'or. 
8 00 9 00 Miroir-flash - 9 05 Messe et 
méditation religieuse - 10 00 1100 12 00 
Miroir-flash - 10 05 Le bonheur à do­
micile - 1105 Spécial-vacances - 12 05 
Au carillon de midi - 12 35 10, 20, 50, 
100 - 12 45 Informations - 12 55 Le 
feuilleton - 13 05 Les nouveautés du 
disque - 13 30 Musique sans paroles..» ou 
presque - 14 00 Miroir-flash - 14 05 Sur 
vos deux oreilles - 14 30 Fantaisie sur 
ondes moyennes - 15 00 Miroir-flash. 
15 05 Concert chez soi - 16 00 Miroir-
flash - 16 05 Le rendez-vous de seize 
heures - 17 00 Miroir-flash - 17 05 Bon­
jour les enfants - 17 30 Jeunesse-club. 
18 00 Informations - 18 10 Le micro dans 
la vie - 19 00 Le miroir du monde. 19 30 
Millésimusique - 20 00 Magazine 67. 
20 20 Intermède musical - 20 30 Inès de 
Portugal, d'Aléjandro Casona - 22 30 
Informations - 22 35 Prélude à la nuit, 
sérénade (Heinrich-Ignaz-Franz Biber). 
23 25 Miroir-dernière - 23 30 Hymne 
national. 

Mercredi 16 août 
6 10 Bonjour à tous - 6 15 Informa­

tions - 6 30 Roulez sur l'or - 7 15 Mi­
roir-première - 7 30 Roulez sur l'or. 8 00 
9 00 Miroir-flash - 9 05 A votre service. 
10 00 11 00 12 00 Miroir-flash - 11 05 Spé­
cial-vacances - 12 05 Au carillon de mi­
di - 12 35 10, 20, 50, 100 - 12 45 Infor­
mations - 12 55 Le feuilleton - 13 05 Les 
nouveautés du disque - 13 30 Musique 
sans paroles... ou presque - 14 00 Mi­
roir-flash - 14 05 Réalités - 14 30 La 
terre est ronde - 15 00 Miroir-flash. 
15 05 Concert chez soi - 16 00 Miroir-
flash - 16 05 Le rendez-vous de seize 
heures - 17 00 Miroir-flash - 17 05 Pers­
pectives - 17 30 Jeunesse-club - 18 00 
Informations - 1810 Le micro dans la 
vie - 19 00 Le miroir du monde - 19 30 
Millésimusique - 20 00 Festival de Lu-
cerne : Premier concert symphonique. 
22 00 Souvenirs de Florence (Tchaï-
kovsky) - 22 30 Informations - 22 35 
Pour un soir d'été - 23 00 Au pays du 
blues et du gospel - 23 25 Miroir-der­
nière - 23 30 Hymne national. 

Télévision 

Lundi 
14 00 Paris : Télé-Bac - 18 45 Bulletin 

de nouvelles - 18 50 Dessins animés. 
19 00 Horizons - 19 20 TV-spot - 19 25 
Trois petits tours et puis s'en vont. 
19 30 Film : Janique Aimée - 19 55 TV-
spot - 20 00 Téléjournal - 20 15 TV-spot. 
20 20 Film : Force de loi - 21 40 L'ency­
clopédie de la mer - 22 30 Téléjournal. 

Mardi 
10 30 Sienne : Messe - 14 00 Paris : 

Télé-Bac - 18 45 Bulletin de nouvelles. 
18 50 Le Magazine - 19 20 TV-spot. 19 25 
Trois petits tours et puis s'en vont. 19 30 
Film : Janique Aimée - 19 55 TV-spot. 
20 00 Téléjournal - 2015 TV-spot. 20 20 

Film : Eglise en Laponie - 20 50 Croy-
don : Récital de Wilhelm Kempff. 21 45 
Chopin à Majorque - 22 30 Téléjournal. 

Mercredi 
Paris : Télé-Bac - 17 30 Vacances-

Jeunesse - 18 45 Bulletin de nouvelles. 
18 50 Film : Les créatures du Bon Dieu. 
19 25 Trois petits tours et puis s'en vont. 
19 30 Film : Janique Aimée - 19 55 TV-
spot - 20 00 Téléjournal - 20 15 TV-spot. 
20 20 Dusseldorf (athlétisme) : Allema­
gne de l'Ouest—USA - 21 00 Film : Le 
bienfaiteur - 22 30 Téléjournal - 22 40 
Dusseldorf : Athlétisme. 

Communiqué TV 
En raison de la fête de l'Assomption, 

la retransmission de l'émission « TELE-
BAC » du mardi 15 août à 14 heures est 
supprimée. 

Cours des billets 
Franc français 
Mark allemand 
Lire italienne . 
Franc belge . . 
Pesetas 
Dollar 
Livre sterling . 

86,50 
106,50 

68,— 
8,50 
7,05 
4,30 

11,95 

89,50 
109,— 
70 % 
8,75 
7,35 
4,34 

12,15 

Cours indicatifs communiqués par la 
Caisse d'Épargne du Valais, Martigny. 

Cinémas 

Cinéma ÉTOILE - Martigny 
Lundi 14, à 20 h. et 22 h., et mardi 15, 

a 14 h. 30, 20 h. et 22 h. - Un conte hé­
roï-comique de René Clair : LES FÊ­
TES GALANTES. - Martedi aile ore 17: 
PECCATO CHE SIA UNA CANAGLIA. 
In italiano. 

Cinéma CORSO - Martigny 
Lundi 14 et mardi 15 - (Mardi : ma­

tinée à 14 h. 30) - Un implacable « po­
licier » américain : SOLO POUR UNE 
BLONDE. - Mardi 15, à 17 h. - Le plus 
extraordinaire hold-up du siècle : OB­
JECTIF 500 MILLIONS, avec Bruno 
Cremer et Marisa Mell. 

Cinéma MICHEL - Fully 
Lundi 14 et mardi 15 - Steve Reeves, 

l'homme le plus fort du monde, Gene­
viève Grad et Rik Battaglia dans un 
puissant film d'aventure : SANDOKAN, 
LE TIGRE DE BORNEO. Ce film conte 
l'histoire d'un homme courageux qui se 
révolte contre l'injustice. 

V CARTES A JOUER 
timbrées 
première qualité 

Imprimerie Montfort Martigny 

Les spectres du Brocken 
au Chasserai 

Le Brocken est le plus haut sommet 
du Harz. C'est un des hauts lieux de la 
mythologie germanique. .La légende dit 
que, certains jours, des' esprits appa­
raissent sous la forme de spectres gi­
gantesques. 

Il s'agit là d'un phénomène météoro­
logique, assez rare, il est vrai. Dans un 
récent numéro du «Bulletin de l'ADIJ», 
un collaborateur raconte ce qu'il a ob­
servé le 28 octobre 1962, au Chasserai : 

« Pendant que nous parcourions l'es­
pace qui nous séparait de l'arête, tout 
là-bas, sur l'écran de brouillard, un 
disque de lumière diffuse apparaissait, 
augmentant progressivement d'éclat. 
Vers le bord du disque, un anneau de 
moindre intensité lumineuse se formait, 
comme pour accuser les contrastes. 
Etonnés, l'esprit un peu tendu, nous 
étions arrivés sur la crête. Et voilà que 
sur la tache de lumière, au mlieu du 
cercle, deux fantômes apparurent, deux 
fantômes aux dimensions gigantesques. 
Autourd'eux, un halo lumineux, suivi 
d'un halo sombre. La mobilité désor­
donnée de l'écran semblait animer les 
fantômes, leur faisant subir de bizarres 
déformations. 

« Figés de stupeur devant ce spec­
tacle hallucinant, après un instant, l'un 
de nous fit un geste du bras pour dé­

signer un détail. Le geste, reproduit par 
l'un des fantômes, rompit le charme : 
ces fantômes étaient nos ombres, pro­
jetées sur l'écran de bruoillard, à son 
endroit lumineux, ombres démesuré­
ment agrandies ». 

Alors seulement nous avons pris 
conscience du rare phénomène météo­
rologique qu'il nous était donné d'ob­
server : l'anthélie. L'anthélie (de ante = 
opposé, helios = soleil) est une appa­
rence lumineuse qui se produit à l'op­
posé et au niveau du soleil levant. Elie 
prend la forme d'une disque lumineux 
d'entensité variable, parfois irisé, plus 
rarement limité par des cercles plus 
foncés ou colorés selon l'ordre des cou­
leurs de l'arc-en-ciel. L'anthélie appa­
raît généralement sur un fond de nuée, 
lorsque les rayons de soleil, frappant le 
bord d'un obstacle (rocher, crête), sont 
diffusés. L'explication de ce phéno­
mène reste encore entaché d'incerti­
tude. 

Celle de l'apparition des spectres du 
Brocken l'est moins. En arrivant sur 
l'arête, avec le soleil dans le dos, nos 
personnes n'ont pas été l'objet d'om­
bres projetées normalement. Dans la 
trajectoire de l'anthélie, les rayons lu­
mineux ont subi sur nos silhouettes la 
même diffraction que celle qui fut à la 

base de la formation du disque, don­
nant à nos ombres ces dimensions gi­
gantesques. 

La diffraction est un phénomène qui 
consiste en déviation et dispersion d'un 
faisceau de lumière, rencontrant un 
obstacle. L'obstacle que nous représen­
tions a eu pour effet, dans les circons­
tances météorologiques spéciales de ce 
matin-là, l'apparition des spectres du 
Brocken. 

Voulez-vous nasser 
un week-end à Londres ? 
A défaut de vacances, lesquelles 

comme on l'a lu ci-dessus, ont une ré­
percussion pernicieuse sur l'organisme, 
disposez-vous d'un week-end un peu 
prolongé et voulez-vous aller le passer 
à Londres ? 

A l'intention des automobilistes dans 
ce cas, la Compagnie anglaise de car-
ferries Townsend qui assure la traver­
sée de la Manche sur les routes « Zee-
brugge-Douvres » et « Calais-Douvres » 
vient de mettre au point une nouvelle 
formule de forfaits intéressants. 

Grâce à ses trois bateaux (Free Enter­
prise » qui possèdent tous le système 
« drive-on/drive of f » (système rapide 
d'embarquement et de débarquement 
par chacune des extrémités des bâti­
ments), et effectuent la liaison Calais-
Douvres en quatre vingt dix minutes, il 
est possible maintenant pour 167 francs 
français par personne (prix hors-saison) 
et 223 francs français en été, de passer 
un week-end de quatre jours à Lon­
dres, avec sa voiture et de visiter ainsi 
les environs ou les stations balnéaires 
de la Côte Sud de l'Angleterre. 

H. Revol. 

LONZA 
USINES ELECTRIQUES 

Nous cherchons 

CHAUFFEURS DE CAMION 
pour conduite d'un camion de montage et travail avec 
équipe de lignards. 

2 MONTEURS DE LIGNES AÉRIENNES 
ayant, si possible, quelques années d'expérience. 

UN MONTEUR-ÉLECTRICIEN 
occupé surtout au montage d'appareils de mesure et de 
contrôle et aux contrôles d'installations. 
Places stables à l'année, bons salaires et avantages 
sociaux. 
Entrée immédiate ou à convenir. 

Faire offres à LONZA S. A., Usines électriques, 
1904, VERNAYAZ. P 279 S 

On demande 

sommelière 
débutante accep­
tée. Entrée début 
septembre. 
Buffet de la Gare, 
Riddes. 
Tél. (027) 8 71 62. 

P36171 S 

A louer à SAXON 

un 
appartement 
Charly Veuthey, 
Saxon 
Tél. (026) 6 23 51. 

P113S 

L'annonce 
reflet vivanl 
du marché 

LES SEIGNEURS 
DE LA CÔTE 
par 

BARBARA CARTLAND 

Feuilleton du «Confédéré» 

Lord Chard descendit de voi ture et se 
tourna pour tendre la main à la j eune 
voyageuse et l 'aider à me t t r e pied à te r re . 

Pendan t un fugitif instant, il garda ses 
doigts ent re les siens et Léona en fut r a s ­
surée et fortifiée. Elle leva les yeux : il lui 
souriait . 

— N'ayez pas peur, dit-il tout bas. Ma 
sœur va vous accueillir à b ras ouverts et, 
comme elle vient d 'arr iver , il n 'y aura pas 
de réception ce soir. 

Sans doute était-ce encourageant , mais 
le coeur de Léona bat ta i t cependant t rès 
fort quand elle monta les degrés du per ron 
et en t ra dans l ' immense hall de m a r b r e 
blanc aux piliers corinthiens, aux grandes 
s ta tues de pierre, où des meubles magnif i ­
ques étaient disposés sous des lustres ét in-
celants. 

Un majordome, plus pompeux et plus 
autor i ta i re qu 'un grand seigneur, les in t ro­
duisit dans ce qu'il appelait «le peti t salon» 
et qui pa ru t être, à la j eune fille, de la 
dimension d 'une salle de bal. C'était une 
pièce ravissante qui donnait sur la roseraie, 
mais elle était vide : et lord Chard, après 
l 'avoir constaté, déclara qu'il allait cher­
cher sa sœur . 

Nicholas Weston avai t disparu et Hugues 
n 'étai t pas là : sans doute, pensa Léona, 
avait-i l été conduire son cheval aux écu­
ries. 

Elle fit lentement le tour du salon, tou­
chant dél icatement du bout des doigts le 

sat in lus t ré des coussins, le velours et la 
soie qui recouvraient les sièges et se re t rou­
va enfin à l ' aut re bout du salon, là où les 
fenêtres dominaient la roseraie. Ces fenê­
tres étaient ouvertes e t elle entendi t des 
voix. Elle allait s 'éloigner quand une ex­
clamation la figea su r place : 

— Franchement , Jul ien, tu m'en deman­
des trop, bien que je sois ta s œ u r et que je 
t 'adore. J e ne te vois pas pendant des 
semaines et même des mois, sauf de très 
loin à quelques réceptions, et tu, arr ives 
tout à coup avec une pet i te drôlesse de 
village dont tu t 'es entiché et, non seule­
ment tu veux que je lui offre l 'hospitalité, 
mais encore que je lui prê te mes robes. J e 
t 'assure que tu vas t rop loin. 

Une voix basse répondit à cette diatr ibe, 
mais Léona ne l 'entendit pas, car elle avait 
qui t té préc ip i tamment la fenêtre et se t e ­
nai t ma in tenan t à l ' aut re e t rémi té de la 
pièce, les joues en feu. Elle se laissa tom­
ber su r une chaise, tête basse, mains cris­
pées l 'une contre l 'autre, dévorée de honte 
et d 'humiliat ion. 

« J e ne les laisserai pas m' insul ter », dé-
cida-t-elle au moment précis où la por te 
s 'ouvrait , l ivrant passage à la duchesse sui­
vie de lord Chard. 

A vingt-sept ans, dans le plein épanouis­
sement de sa beauté, la duchesse de Cla'n-
tonbury avai t des cheveux noirs aux re ­
flets bleutés, des sourcils droits et des 
yeux presque violets qui rendaient , par 
contraste, son teint encore plus clair qu'il 
n 'avai t été prévu par la na tu re . 

Mais ravissante, peti te et pleine de vie, 
Henr ie t te Clantonbury pouvai t fort bien 
quand elle le voulait, pa ra î t r e redoutable 
et elle le voulait précisément à cette mi ­
nute . 

— Puis-je te présenter Léona Ruckley ? 
dit lord Chard. 

Il fronça légèrement les sourcils en en­
tendant la voix claire et glacée de sa sœur : 

— Comment allez-vous, miss Ruck ley , 

Mon frère semble-t-il , vous a . invitée à 
faire un séjour ici ? 

Léona fit une profonde révérence, tout 
en ga rdan t la tête hau te et les yeux hard i ­
ment fixés sur ceux de son interlocutrice. 
Elle était intimidée, mais l 'orgueil blessé 
dominait tous ses aut res sentiments. 

— J e vous présente mes plus vives ex­
cuses, madame, dit-elle calmement, de ce 
que mon frère et moi nous imposions à 
vous sans que vous nous l 'ayez deman­
dé, mais lord Chard a vivement insisté : 
peut -ê t re avait-i l pour cela des raisons 
aut res que notre éventuel plaisir à venir 
ici. 

Si la duchesse avait parlé froidement, 
Léona réussissait à lui répondre plus froi­
dement encore. Son ext rême jeunesse ren­
dait sa réserve plus glaciale que celle de 
l 'autre femme. 

Cette dernière pa ru t surprise. Léona sen­
tait le regard de lord Chard intensément 
fixé sur elle. Bien qu'elle conservât sa 
fière at t i tude, son cœur bat ta i t à grands 
coups et ses mains crispées sur son châle 
t remblaient malgré ses efforts. 

— Brusquement , la duchesse changea de 
visage. 

— Mais vous êtes presque une enfant ! 
s 'écria-t-elle. Et une enfant outrageuse­
ment jolie ! Jul ien ne m'a pas dit... 

Elle s ' interrompit , se mordi t les lèvres et 
je ta un coup d'œil à son frère. 

— J e suis sûre que miss Ruckley dit 
vrai, déclara-t-elle, il y a une raison cachée 
à cette visite. Allons, avoue la véri té . 

— J e t 'assure... commença lord Chard. 
Mais la duchesse lui coupa la parole d'un 

geste et, de nouveau, se tourna vers Léona. 
— Ne l 'écoutons pas, dit-elle il est sur le 

point de ment i r . J e connais si bien mon 
frère que je sais toujours à quel moment il 
est sur le point de me conter une fable. A 
vous de me dire pourquoi vous êtes ici : de 
lui, je ne t i rerai rien. 

Elle par lai t ma in tenan t sur un ton cha­
leureux et son sourire ensorcelant lui au­
rai t obtenu le pardon de n ' impor te quel 
ê t re du sexe opposé, mais Léona ne renon­
çait pas à sa dignité offensée. 

— J e regret te , madame, dit-elle, mais je 
ne connais aucune raison part icul ière à l ' in­
vitat ion de lord Chard. J 'a i cru que les vi­
sites surprises faisaient par t ie de ses habi ­
tudes, car moi-même ai bénéficié d 'une 
demi-heure seulement pour p répare r sa 
venue chez mon frère et moi. 

— Voilà bien Jul ien ! s 'exclama la du­
chesse. Il a r r ive toujours au moment où on 
l 'at tend le moins. Mais le fait est que, dès 
qu'on le voit effectivement arr iver , on lui 
pardonne parce qu'on est content de le voir. 

Elle je ta de côté un sourire à son frère, 
s'assit sur un confortable canapé et, d 'un 
geste de la-main, fit signe à Léona de venir 
s'asseoir à côté d'elle. 

— Puisque vous êtes là, dit-elle avec ef­
fusion, pourquoi nous casser la tête à cher­
cher la raison de votre présence ? Essayons 
de rendre votre séjour agréable. Votre 
frère vous accompagne, je crois ? 

— Hugues doit ê t re aux écuries à s'occu­
per du cheval qu'il montait , expliqua la 
j eune fille. Il est t rès maniaque en ce qui 
concerne ses chevaux et n'a confiance en 
pesonne, pas même, je le crains, en les pa­
lefreniers de Votre Grâce pour les bou­
chonner comme il le désire. 

— Le duc est de même, lui confia la jeu­
ne femme. Il m 'a r r ive d'envier ses chevaux, 
il est plein d 'at tention pour eux tandis qu'il 
se préoccupe assez peu de mon installation 
personnelle. 

Il était visible qu'elle avait perdu toute 
sa morgue et qu'elle était prê te main tenant 
à t ra i ter Léona en égale, mais la jeune ne 
désarmait pas. Le te rme de « petite drôles­
se de village » résonnait encore à son orei l­
le. Elle se tourna vers lord Chard qui était 
resté debout. 

(à suivre) 



Le Confédéré Lundi ià août 1967 5 

Simple comme boniour 

Pour le profane, la préparation 
d'une annonce de mode n'offre 
guère de difficulté. On prend 
un mannequin, une jolie robe et 
on photographie le tout. 
Un titre, quelques lignes de texte 
et le jeu est joué. 

C'est aller un peu vite en 
besogne et oublier que, derrière 
toute campagne de publicité, 
se cache une longue chaîne de 
préparatifs indispensables. 
Si vous le voulez bien, faisons 
quelques pas dans ces coulisses. 
Nous allons confectionner 
ensemble une annonce destinée 
à faire vendre un produit 
déterminé. Voyons tout d'abord 

les principales conditions que 
doivent remplir le titre et l'image. 
Notre produit offre certainement 
des avantages sur ses con­
currents. Analysons-les. 
Ensuite, cherchons quels sont 
les acheteurs pouvant entrer en 
ligne de compte. Nous devons 
savoir si ce sont des jeunes, des 
moins jeunes, s'ils habitent la 
ville ou la campagne, à quelle 
classe sociale ils appartiennent, 
dans quels milieux ils se 
recrutent. Tout ceci est de la 
plus haute importance puisque, 
en définitive, nous devrons 
adapter notre message à la 
mentalité de chaque groupe. 
Nous disposons maintenant de 
toute une provision de matériaux 
pour bâtir notre annonce: 
Les avantages du produit, ses 
vertus utilitaires; les caractéris­
tiques des futurs acheteurs. 
Il nous faut encore trouver le 
ciment, c'est-à-dire l'idée 
publicitaire qui distinguera notre 

" annonce des autres annonces, 
notre produit des autres pro­
duits. Ce véritable travail de 
création est du ressort du 

spécialiste. Trouver ou présenter 
quelque chose d'original ne 
suffit pas. L'idée doit encore être 
étroitement liée aux principaux 
avantages; elle doit aussi, par 
l'image et par le texte, exprimer, 
sous une forme séduisante, 
l'essence même du produit. 
Alors, mais alors seulement, 
nous pourrons «prendre le 
mannequin, la robe et la 
caméra». Il nous restera à choi­
sir les journaux dans lesquels 
notre annonce devra paraître, 
c'est-à-dire ceux qui toucheront 
avec précision et efficacité les 
futurs acheteurs de notre 
produit. 
Si nous avons bien préparé notre 
annonce et si nous l'avons 
publiée en temps opportun dans 
les journaux qui conviennent, 
le succès ne saurait se faire 
attendre. 

L'annonce, 
reflet vivant du marché 

A 17 aoû t . . . 

du nouveau 

chez 

(M^of 
Nos occasions 

PRIX D'ÉTÉ 

FORD 

Livrées prêtes a 

l'expertise 

Rénovées 

et garanties 

Crédit facile - Grand choix 

2 VW 1200 1963/64 
2 VW 1500 1964/65 
2 ANGLIA 1200 1963/64 
1 COMET, 14 CV 1966 
1 MUSTANG V-8 1966 
1 17MTS 1964 
1 17 M 1962 
1 12 M 1963 
1 AUSTIN 1100 Speedwell 1966 
1 AUSTIN 850, moteur neuf 1962 
1 AUSTIN 1100 1964 
1 SIMCA 1500 1964 
1 OPEL 1700 1964 
1 OPEL Kadett 1964 
2 RENAULT R8 1964 
2 COMBI 12 M 1964/66 

Util itaires : 

1 Fourgon Taunus 
1 Estafette Renault 

1964 
1964 

Vente exclusive : 

M a r l i g n y , Canon Maurice, te l . [037] 2 31 45 

S lon : <•• Valmaggla. tél. 210 31 • I . I . 
Bonvln. té l . 8 11 42. 

Garage Valaisan 
Kaspar Frères 

S I O N Tel. (027) 2 12 71 / 72 

P377S 

Nous cherchons, pour notre fabri-
{ que moderne de Villeneuve, 

I bouchers-
désosseurs 
Travail varié et intéressant. Am­
biance agréable. Bon salaire. Can­
tine. Semaine de 5 jours. Avantages 
sociaux d'entreprise. 

Faire offres à ED. SUTER S. A., fa­
brique de charcuterie, 1844 Ville­
neuve. Tél. (021) 6016 22. 

P1398L 

MONTFORT 
M A R T I G N Y 
Le opécialiste Heu t r a v a i l * 

e n c o u l e u r s 

Prospectus illustrés 

Etiquettes à vin 

Tous genres d'imprimés 

5 tapis 
Superbes milieux 
moquette, 260x350 
cm., fond rouge ou 
beige, dessins Chi-
raz. Fr. 190,- pièce. 
(Port compris). 

G. KURTH, 
1038 Bercher 
Tél. (021) 818219. 

P1673 L 

T 
Offres 
sous 
chiffres 

Pour toutes de­
mandes d'adresses 
on est prié de se 
référer au numé­
ro de contrôle fi­
gurant dans l'an­
nonce. 

Inutile de de­
mander l'adresse 
pour les annonces 
portant la men­
tion : c o f f r e s 
écrites > ou s'a­
dresser par écrit, 
etc. . 

Attention ! 
Salami nostrano 

haché gros, 
le kg. 12,20 

Salami Milano la, 
le kg. 10,20 

Salami « Azione » 
le kg. 8,80 

Salametti extra 
haché gros, 
le kg. 9,50 

Salametti tipo Mi­
lano, le kg. 7,80 

Salametti « Azio­
ne», le kg. 6,90 

Saucisses de porc 
à cuire, le kg. 5,60 

Mortadella t i p o 
Bologna, kg. 6,90 

Mortadella « Vis-
mara », le kg. 8,— 

Lard maigre séché 
à l'air, le kg. 7.50 

Viande de vache 
p. bouillir, kg. 4,10 

Viande de mouton 
p. ragoût, kg. 4,90 

Viande de mouton 
épaule, kg. 6,30 

Salametti ménagè­
res, le kg. 6,30 

Port payé de 
Fr. 50,— 

Boucherie-Charcu­
terie P. Fiori 
6600 Locarno, 
tél. (093) 71572. 

P 2077 O 

•jç Mart igny - Etoile ^ 
Festival d'été. 
Lundi et mardi, à 20 h. et 22 h. 
(16 ans révolus) - Mardi : mati­
née à 14 h. 30 - 1ère vision du 
film de René Clair : 

LES FÊTES GALANTES 
avec J. P. Cassel et Marie Dubois. 
Martedi aile ore 17 - Sophia Lo-
ren e M. Mastroianni in : 

PECCATO CHE SIA UNA CANAGI.IA 
In italiano - (16 anni comp.) 

-jç Martigny - Corso ^T 
Lundi 14 et mardi 15 - (18 a. ré­
volus) - Mardi : matinée à 14 heu­
res 30 - Un vrai, un implacable 
« policier » : 

SOLO POUR UNE BLONDE 
avec Mickey Spillane et Shirley 
Eaton. 
Mardi, à 17 h. - (16 ans révolus). 
Le « hold-up » le plus fantas­
tique : 

OBJECTIF 500 MILLIONS 

^ Fully - Michel ^ 
Lundi 14 et mardi 15 - (16 a. r é ­
volus) - Un palpitant film d'ac­
tion : 

SANDOKAN, LE TIGRE DE BORNEO 
avec Steve Reeves et Geneviève 
Grad. 

votre imprimeur 
Lisez attent ivement les annonces 

Téléphone 22119 
Toujours à voire d i s p o s i t i o n 

Motor-Columbus S. A. 

et Electricité d'Emosson S. A. 
cherchent à louer 

BUREAUX 
au centre de Mart igny, surface environ 200 à 300 m2, 
divisée en 8 à 10 bureaux. Durée de locat ion 5 ans environ 
à part ir du 1er janvier 1968. 

Les offres détai l lées sont à adresser à MOTOR-COLLOM-
BUS S.A., 5401 Baden. 
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LES SEIGNEURS 
DE LA CÔTE 
par 

BARBARA CARTLANO 

Feuilleton du «Confédéré» 

— J'espère que Votre Seigneurie nous 
permet t ra de repar t i r demain, dit-elle. Il 
y a beaucoup à faire à Ruckley et tout sera 
négligé si je n 'y suis pas. 

Lord Criard leva les sourcils, mais avant 
qu'il ait eu le temps de répondre, la du­
chesse s'interposa : 

— Voyons, c'est impossible, vous ne nous 
quitterez pas si vi te ! Le voyage n 'en vau­
drait v ra iment pas la peine. De plus, je suis 
sûre que mon mar i voudra vous mont re r 
tout ce qui est intéressant à Clantonbury 
et cela ne peut se faire en si peu de temps. 

— C'est t rès aimable à vous, madame, dit 
Léona froidement, mais je suis cer ta ine 
que mon frère sera de mon avis : nous ne 
pouvons nous absenter davantage . 

Impulsivement, la duchesse tendi t la 
main et la posa sur celle de Léona. 

— J e crois que vous êtes fâchée contre 
moi parce que je vous ai reçue un peu fraî­
chement, dit-elle. Si c'est cela, il faut me 
pardonner. Ce n'est pas à vous que j ' e n 
voulais, mais à Jul ien qui ne s'est pas don­
né la peine de m'envoyer un messager pour 
me prévenir et me pe rmet t re de p répa re r 
votre visite. 

— C'était, en effet, un manque de réfle­
xion, répondit la j eune fille, et à votre pla­
ce, madame, j ' au ra i s été aussi mécontente 
que vous. En fait, j ' a i fait de vifs repro­
ches à mon frère quand il est venu, il y a 
deux jours, m'annoncer que lord Cnard se 
trouvait à une demi-heure de route de 
Ruckley. 

— Ces hommes ! Ces hommes ! s'écria la 
duchesse. 

— Cependant , repr i t Léona, ceci n 'excu­
se nul lement notre sans-gêne à mon frère et 
à moi. Nous aurions dû refuser l ' invitation 
de lord Chard et a t tendre de recevoir un 
mot de vous. J e suis t r i s tement ignorante 
de l 'ét iquette en usage dans la hau te socié­
té, mais j ' e n avais tout de même une peti te 
idée et je n 'aura is jamais dû céder aux ins­
tances de lord Chard. 

— J e vous en prie, miss Ruckley, n e 
soyez pas si cruelle pour mon pauvre J u ­
lien, dit v ivement la duchesse. 

A cet instant, la por te s 'ouvrit et le m a ­
jordome annonça Hugues. 

Si la duchesse avait compri t que Léona 
ne ressemblait en r ien à ce qu'elle imagi­
nait, elle comprit mieux encore, en voyant 
son frère, que malgré le sans-façon de leur 
visite, ces jeunes gens étaient l 'un et l 'au­
t re fort distingués. Léona se senti t t rès fiè-
re d 'Hugues qui t raversai t le salon, mon­
t rant une assurance de bon aloi, et s'incli­
nait devant la duchesse avec une grâce 
digne de lord Chard en lui affirmant, non 
sans lui j e te r un regard de sincère admi­
ration, qu'il était son plus humble servi ­
teur. 

— Je le suis, ajouta-t- i l en se redressant , 
depuis l ' instant où je vous ai aperçue, il y 
a un mois, à une soirée : vous étiez si belle 
et si éblouissante de d iamants que vous 
faisiez pâlir les lumières des lustres. 

— Sir Hugues, vous êtes un vil flatteur, 
protesta la jeune femme sans aucune sévé­
rité. J e suis ravie de vous accueillir à Clan­
tonbury, vous et votre sœur . Jul ien m e dit 
que vous vivez assez près d'ici ? En tant que 
voisins, nous aurions dû déjà nous rencon­
tre, mais vous n'étiez pas chez vous, je 
crois ? 

— Non, il est resté longtemps en France 
avec moi, dit lord Chard, c'était l 'un de 
mes meilleurs officiers. D'ailleurs, Henr ie t ­

te, je t 'ai cer ta inement raconté ses hau ts 
faits dans mes let tres. 

— Si tu l 'avais fait, je m'en souviendrai 
risposta la duchesse. Tes let tres, mon pau­
vre ami, étaient abominablement ennuyeu­
ses, pleines d'explications tactiques, de r é ­
cits de batail les et de récriminat ion contre 
les Français que j ' a i toujours considérés, 
pour ma par t , comme des gens par t icul iè­
rement cultivés et appréciant la bonne 
cuisine. 

Lord Chard rit. Et la duchesse, s 'adres-
sant à Léona': 

— Venez, miss Ruckley, je vais vous 
conduire à vot re chambre , dit-elle, nous al­
lons pouvoir bavarder t ranqui l lement , loin 
des oreilles de ces messieurs. Laissons-les 
évoquer leurs souvenirs du «bon vieux 
temps » : je suis sûre aue nous entendrons 
de passionnants récits au cours de la soi­
rée, mais, pour le moment , nous avons des 
choses plus importantes à faire. 

— Il est cruel à Votre Grâce de nous 
pr iver de sa compagnie, dit Hugues. 

La duchesse rit. 
— Si vous êtes sages, vous nous verrez 

au souper, déclara-<t-elle. Quand mon mar i 
arr ivera , commencez immédia tement à pa r ­
ler cheval, car je ne tolérerai pas de dis­
cours SUT ce sujet pendant que nous man­
gerons. A ce moment- là miss Ruckley et 
moi comptons bien que vous vous occuperez 
uniquement de nous. 

Elle ent ra îna Léona et l ' invita à en t rer 
dans une pièce si vaste qu'il étai t difficile 
de croire que c'était là une simple chambre 
à coucher, destinée à une jeune fille en 
visite. 

Elle aperçut ses humbles objets de toi­
let te déballés et disposés sur la coiffeuse 
de m a r b r e et de bois doré. Sa pet i te robe 
de bat is te s 'étalait pa thé t iquement su r un 
grand fauteuil de velours et ses pantouf-
fles semblaient misérables au pied d'un lit 
à colonnes su rmonté d'un fronton qui allait 
presque jusqu 'au plafond peint. 

— Oh ! j 'oubl iais , di t la duchesse qui 
regardai t au tour d'elle, considérant un ins­
tant la pauvre robe, Jul ien m'a dit que vous 
n'aviez pas eu le temps d 'apporter g rand-
chose. Si vous voulez bien me le pe rmet t re , 
j e serais t rop heureuse de vous prê ter 
quelques robes. 

— Je remercie Votre Grâce de cette gé­
néreuse intention, dit Léona très bas, mais 
je me contenterai de mes propres affaires, 
si modestes qu'elles soient. 

La duchesse la dévisagea intensément. 
— Pour quelle raison croyez-vous de­

voir refuser que je vous rende un service ? 
demanda- t -e l le de manière imprévue. 

Soudain, elle mit une main devant sa 
bouche. 

— J e sais ! s 'écria-t-elle, j e comprends 
tout. La fenêtre du petit salon étai t ou­
ver te et Ju l ien et moi nous nous t rouvons 
dans la roseraie : vous avez entendu ce que 
j ' a i dit. 

Léona n 'eut pas à répondre . Rien qu 'à 
voir la soudaine rougeur de ses joues et ses 
yeux troublés, la duchesse compri t qu'elle 
avait découvert la véri té . 

— Oh ! je suis désolée, dit-elle. J e par le 
toujours avant d'avoir même eu le temps 
de penser, sans bien savoir ce que je dis, 
et je tombe, par ma faute, dans des s i tua­
tions épouvantables . J e vous en prie, m a 
chérie, pardonnez-moi. 

Léona se tourna vers le feu, la tête bais­
sée. Les flammes dansantes je tè ren t des 
lueurs bri l lantes sur ses cheveux. 

— Votre Grâce n'a pas à s'excuser, di t-
elle t rès bas. J 'a i agi inconsidérément en 
venant ici sans y être invitée. 

— Comment ai-je pu ê t re aussi étourdie, 
aussi méchante ? repr i t la duchesse. J e 
vous ai blessée et je n 'aura is voulu le faire 
pour rien au monde. Dès que je vous ai 
vue, j ' a i compris à quel point je m'é ta is 
t rompée sur votre compte. 

Elle songea un instant . 
(A suivre) 
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LE MOIS DE LA D É T E N T E ! 
Lire également dans ce numéro : 

• Les 50 ans du M.-<S. 
• Savons-nous recevoir 

nos hôtes ? 

• Vous m'en direz tant 

En règle générale, le mois d'août est le mois de la détente, le mois où des centaines de milliers de personnes 
pour ne pas dire des millions arrêtent de travailler et vont tenter, dans une région étrangère à la leur, de se reposer 
en effectuant des prouesses qui, en temps normal, les fatigueraient sérieusement Ceux qui ne peuvent partir, 
pour une raison ou une autre, n'ont guère de goût au travail. Ils rêvent de vacances passées ou à venir. Il n'y 
a que les militaires pour ne jamais se reposer au mois d'août. Ne pourraient-ils donc pas faire comme les autres, 
se détendre ! 

VAUVENARGUES : 
Il ne faut point juger les hommes 
par ce qu'ils ignorent, mais par ce 
qu'ils savent et par la manière 
dont ils le savent. 

Sait-on recevoir nos hôtes? 
Monsieur le député Pierre Moren, 

président de la Société valaisanna des 
cafetiers, restaurateurs et hôteliers a 
bien voulu me faire parvenir une copie 
de la lettre ouverte qu'il m'a adressée, 
dan s les colonnes d'un confrère, samedi 
dernier. 

Dans le Confédéré du 11 août, Mon­
sieur Anchisi consacre un article au 
tourisme et se demande si les Valaisans 
et plus spécialement les milieux touris­
tiques savent encore recevoir leurs hôtes. 
Il cite quelques exemples qui ont plutôt 
trait au travail du personnel qu'à la 
qualité de la réception de la part des 
tenanciers d'établissements publics. 
Mais de là à dire que l'ensemble de la 
corporation (milieux touristiques) n'a 
qu'une idée en tête « empocher le ma­
ximum de profit en fournissant le mi­
nimum de prestations », c'est un pas que 
Monsieur Anchisi franchit avec beau­
coup de désinvolture. 

Nous sommes les premiers à recon­
naître, pour avoir reçu de nombreuses 
doléances, que tout n'est pas parfait 
dans notre canton à ce point de vue là. 
Les associations professionnelles font en 
ce moment de gros efforts pour es­
sayer d'inculquer aux futurs tenfmciers 
d'établissements ainsi qu'aux futurs em­
ployés les rudiments d'un service bien 
fait. Le tâche est difficile et surtout de 
longue haleine. 

Nous ne cherchons pas d'excuses, mais 
sommes placés pour savoir devant 
quelles difficultés de personnel se trou-

La semaine 
en Suisse 

Lundi 7 août 
• CONFEDERATION — Le conseil­
ler fédéral Spuehler a annoncé que 
la Suisse faisait don de son pavillon 
de l'Expo de Montréal à la métro­
pole canadienne. 
• NEUCHATEL — Dans un virage 
de la route de Fenin, un jeune Ber­
nois percute un arbre et se saigne à 
mort avant l'arrivée des secours. C'est 
la 36e victime à cet endroit en 7 mois. 

Mardi 8 août' 
• VALAIS — Une cordée est fauchée 
par une avalanche de pierres au Cer-
vin. Un mort et un blessé. — Près 
d'Evolène, un excursionniste fait une 
chute et se tue. 
• VAUD — A la prison d'Aubonne, 
deux détenus attaquent sauvagement 
le geôlier et sa femme puis s'évadent. 

Mercredi 9 août 
• TESSIN — Un rapt parfaitement 
simulé, à Locarno, met la police tes-
sinoise sur les dents. Il ne s'agissait 
que d'une plaisanterie de vacanciers 
italiens. 
• VALAIS — Une automobiliste, qui 
traversait la chaussée à la hauteur 
de la Pissevache pour regagner sa 
voiture, se fait happer par une voi­
ture et est tuée sur le coup. 

Jeudi 10 août 
• ZURICH — Le « Stem », illustré 
allemand, interdit. Ses « mémoires » 
de la fille de Staline seraient en fait 
une version soviétisée. 
• ZURICH — Un conducteur as­
siste, impuissant, dans son rétrovi­
seur, à l'accident dont est victime 
son épouse qui, dans une autre voi­
ture, emboutit un autocar. 

Vendredi 11 août 
• VALAIS — Une demoiselle de Ge­
nève, âgée de 68 ans, atteinte par 
une avalanche de pierres, est tuée 
sur le coup, dans la région du Grand 
Paradis, au-dessus de Champéry. 
• TESSIN — Un jeune Français de 
21 ans, pris de malaise alors qu'il se 
baignait, coule à pic sous les yeux 
de son épouse. Il n'était marié que 
depuis 5 jours. 

Samedi 12 août 
• FRIBOURG — Un agriculteur du 
Pâquier, est tué par un sapin qui s'a­
bat sur lui, alors qu'il venait de l'a­
battre. 
• GENÈVE — Un Espagnol se fait 
agresser par deux noctambules qui 
l'avaient invité à prendre un verre, 
et se fait délester son portemonnaie. 

Dimanche 13 août 
• SOLEURE - Une brouille de plu­
sieurs années entre deux voisins fi­
nit par un drame. L'un d'eux abat 
son antagoniste d'un coup de fusil. 
• GENÈVE — Trois dangereux mal­
faiteurs scient des portes de cel­
lules et s'évadent de la prison Saint 
Antoine, à Genève. 

vent les professions de l'hôtellerie et de 
la restauration. Bien souvent les pa­
trons sont obligés d'engager le person­
nel disponible à défaut de personnel 
qualifié. Je crois qu'il en est de même 
dans beaucoup d'autres professions. 
Certains jounraux doivent aussi se con­
tenter de correspondants d'occasion à 
défaut de vrais journalistes. Nous pour­
rions aussi citer à Monsieur Anchisi 
certaines remarques pas très flatteuses 
de nos clients au sujet de la tenue non 
pas de nos établissements, mais de cer­
tains journaux. 

Il est toujours facile de critiquer et de 
faire paraître dans la presse certains 
faits qui ne sont pas à la gloire d'une 
profession. Il est par contre beaucoup 
plus difficile de trouver les moyens réels 
de remédier à ces carences. 

Nous sommes volontiers à disposition 
de Monsieur Anchisi, non pas pour éta­
ler au grand public les faiblesses d'une 
organisation, mais pour essayer de faire 
en sorte que tout se passe mieux la sai­
son prochaine, ceci pour le plus grand 
bien du tourisme valaisan. 

Pierre Moren. 

Dans sa lettre, M. Moren a la fran­
chise de reconnaître que quelque chose 
ne va pas dans la profession et qu'il y 
a lieu de lutter avec le maximum d'ef­
ficacité contre la désinvolture dont fait 
preuve une partie du personnel. M. 
Moren ne cherche pas d'excuse. Du reste 
il n'y en a pas ! 

En revanche, il me fait remarquer 
que dans les cafés on entend parfois, 
pour ne pas dire souvent, des remar­
ques peu flatteuses de la part des 
clients, sur la tenue de certains jour­
naux. 

M. Moren déplace volontairement ou 
non le sujet. 

Un Américain, un Français, un Belge, 
un Italien ou un Allemand, venant chez 
nous en vacances, n'ira en tout cas pas 
lire la presse locale. Donc, si ces jour­
naux sont mal tenus, ils ne risquent en 
tout cas pas de porter préjudice à no­
tre réputation touristique au contraire 
des établissements publics. 

M. Moren m'écrit, avec raison, qu'il 
est beaucoup plus facile de critiquer 
que de trouver un remède au mal que 
je dénonce. Ce n'est pas un remède 
qu'il faut trouver, mais plusieurs. Pour 
ma part, j 'en propose un et croyez-moi 
je le trouve de toute première impor­
tance. La politesse ! 

Je suis d'accord d'effectuer une tour­
née de restaurant avec M. Moren. Il 
pourra constater qu'il y en a en tout 
cas, et je suis modeste, la moitié où 
le personnel venant à la table dit à 
•peine ou pas du tout bonjour, de­
mande au client ce qu'il désire en le­
vant simplement le menton quand il 
n'attend pas simplement sans rien dire. 

Je suis persuadé qu'aucun visiteur de 
notre canton ne gardera rancune si, 
ayant été servi d'une manière quel­
conque, il a constaté que le personnel 
était poli, agréable, prévenant. Le 
client oubliera les fautes de service pour 
ne penser qu'au minois qui lui a souri, 
qui lui a aidé à enlever ou remettre 

son manteau. Vous-même, M. Moren, 
comme moi du reste, vous vous sou­
venez longtemps du visage agréable 
d'une serveuse, polie, souriante, même 
si son service laissait quelque peu à 
désirer. 

Comment obtenir cette politesse du 
personnel ? 

C'est simple, en étant soi-même poli, 
avenant et souriant avec des clients. 

Du reste, dans chaque établissement 
où le patron possède ces qualités, où 
le patron dirige son personnel, ce même 
personnel ne tarde pas à devenir poli, 
agréable, souriant. Maintenant si le 
patron lui-même... 

Ou apprendre la politesse ? A la mai­
son d'abord, à l'école ensuite. Com­
ment ? Je n'en sais rien je ne suis pas 
éducateur. Encore que pour les gamins 
incapable de dire bonjour, merci, s'il-
vous-plait, au revoir, j'estime qu'une 
paire de claques à chaque oubli ne tar­
derait pas à mettre dans le crâne ce 
qu'on doit dire. 

Pour aujourd'hui, je ne citerai pas 
d'autres cas, si ce n'est la lettre que 
j 'ai reçu d'un lecteur étranger au can­
ton. Cette lettre si elle n'a rien à voir 
avec mon premier article, éclaire néan­
moins, sous un angle différent, certaine 
carence régnant dans certains établis­
sements 'publics. 

P. Anchisi 

Monsieur le Rédacteur en Chef 
Le Confédéré 
1920 Martigny-Ville 

Par les moyens d'expression qui sont 
en fait à la portée de chacun, le Valais 
se plaint amèrement de la mévente de 
ses fruits et légumes. Les arguments 
présentés sont parfois très justes, très 
pensés, mais laissent parfois songeurs 
chacun de nous qui connaît vos soucis 
et vos préoccupations. En effet, et c'est 
là justement où un certain malaise perce 
la vérité toute pure. Comment imagi­
ner qu'en pleine période de production 
que vos hôtels et pensions s'obstinent à 
donner, pas chaque jour, mais souvent 
des bananes et oranges... Cela, à vrai 
dire, laisse rêveur. Il me semble donc 
que si tout d'abord toute votre indus­
trie hôtelière se mettait à suivre un vé­
ritable mot d'ordre qui serait celui 
d'une vraie compréhension vis-à-vis des 
producteurs de plaine et de montagne, 
autrement dit qui assurerait en même 
temps un écoulement appréciable des 
fruits et légumes, ce malaise permanent 
se dissiperait quelque peu. Quand l'on 
constate que certains hôtels vont jus­
qu'à offrir des ananas de Californie à 
leurs clients et ceci en plein été, où jus­
tement vos vergers sont une véritable 
vision de paradis. 

Monsieur le Rédacteur en Chef, je se­
rai très heureux que ces lignes aient 
l'honneur de votre estimé journal. Mais 
je serai encore plus heureux d'en con­
naître les réactions qui pouraient en dé­
couler. 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédac­
teur en Chef, l'expression de mes salu­
tations distinguées. 

Mise en service le 4 novembre 
du Transasiatique Express SAS 

Nous apprenons aujourd'hui que le 
Transasiatique Express de Scandina-
vian Airlines, qui reliera la Scandina­
vie au sud-est asiatique en 12 h. 10 mn 
entrera en service le 4 novembre 1967. 

Réduisant d'un tiers le temps de vol 
entre Copenhague et Bangkok, ce nou­
veau service .sera assuré à l'aide de 
Douglas DC-8-62, le plus long courrier 
actuellement utilisé dans le monde, que 
SAS a été la première à commander 
et à utiliser. 

L'unique escale de cette route en 
« droite ligne » vers l'Extrême-Orient 
sera Tashkent, ancienne capitale de 
l'Uzbekistan, qui garde les traces de 
Genghis Khan et Tamerlan. La ligne 
continuera, au delà de Bangkok, sur 
Singapour, et plus tard — une fois 
obtenue l'approbation gouvernementale 
— jusqu'à Djakarta. 

De Transasiatique Express transpor­
tera les passagers SAS assez près de 
l'Himalaya pour qu'ils puissent voir 
les neiges du Mont Everest, passera par­
le col de Khyber, au-dessus de la mer 
Aral, en vue de la mer Caspienne et 
survolera la Volga. 

Le temps du voyage est-ouest se trou­
vera écourté approximativement dans 
les mêmes portions que celui de la liai­
son entre la capitale danoise et le sud 
de la Californie lorsque SAS ouvrit sa 
route polaire Copenhague - Los Ange­
les en 1954. A cette date, les maires des 

deux villes se proclamaient « voisins ». 
A l'âge du jet, Bamgkok et Copenha­
gue sont, de la même façon, en passe 
de devenir villes voisines. 

La deuxième date importante dans 
l'action de pionnier menée par SAS fut 
l'ouverture de la route du Pôle Nord 
à destination du Japon il y a un peu 
plus de 10 ans. Le Transasiatique Ex­
press marque une troisième étape. 
Comme les deux précédentes c'est un 
nouvel élan donné au commerce et au 
tourisme entre les pays intéressés. 

Par ce nouvel itinéraire, la distance 
séparant Copenhague de Bangkok se 
trouve ramenée à 860Ô km, soit un gain 
de quelque 2175 km par rapport au 
parcours actuel. Le rôle du Transasiati­
que Express ne se limitera pourtant pas 
à rapprocher la Scandinavie du sud-est 
.asiatique. La distance entre New-York 
et Bangkok sera plus courte via Copen­
hague et Tashkent que via le Pacifique. 
' Le Transasiatique Express est le se­
cond résultat de l'accord aérien récem­
ment intervenu entre les gouvernements 
Scandinaves et l'URSS, le premier étant 
la ligne reliant Copenhague à Lenin­
grad. Cette ligne fût ouverte au prin­
temps dernier. 

Lorsqu'un couloir aérien international 
existera au-dessus du nord de la Sibé­
rie, SAS prévoit l'établissement d'un 
4e service à destination de l'Extrême-
Orient, par le passage nord-est. , 

COUP D'OEIL 
sur la vie politique, économique et sociale 

RESULTAT SATISFAISANT 

L'un des résultats satisfaisants du 
Kennedy-round, dont on connaît main­
tenant les résultats détaillés, est de 
réduire les tarifs douaniers de 35% en 
moyenne (la réduction varie naturelle­
ment selon les positions). Pour la Suisse, 
pays voué à l'exportation, c'est très 
satisfaisant. Ce l'est d'autant plus que 
•les réductions tarifaires consenties par 
le Marché commun dépassent quelque 
cette moyenne. Elles sont en effet de 
40% en moyenne pondérée. Or, le Mar­
ché commun reste notre débouché le 
plus important, puisqu'il absorbe les 
deux cinquièmes de nos exportations. 
Ce résultat a des conséquences parti-
culièremnte favorables en ce qui con­
cerne nos relations commerciales avec 
l'Allemagne fédérale, pay s qui est notre 
principal client. 

INDEXATION PARTIELLE 

On se pose souvent la question de 
savoir comment il serait possible d'in­
dexer les prestations de l'assurance sur 
la vie pour compenser la dévalorisa­
tion de la monnaie. En fait, une telle 
compensation est partiellement réali­
sée. En premier lieu, les primes étant 
fixées une fois pour toutes à la signa­
ture du contrat, et celui-ci étant de 
longue durée, l'assuré paie des primes 
qui suivent la perte de valeur du franc. 
D'autre part, les compagnies réalisent 
des bénéfices, soit en plaçant le mon­
tant des primse en valeur porteuses 
d'intérêt, soit du fait de la diminution 
progressive du taux de mortalité. La 
plus grande partie de ces bénéfices pro­
fitent aux assurés sous forme de par­
ticipations au bénéfice qui soit entraî­
nent une diminution progressive des 
primes, la valeur du capital assuré 
restant égale, soit prennent la forme 
d'une augmentation des prestations à 
l'échéance du contrat. Cela permet de 

réaliser une compensation partielle de 
la dévalorisation de la monnaie. 

L'AIDE SUISSE 
AU DEVELOPPEMENT 
Les quatre cinquièmes des prestations 

fournies par la Suisse à l'aide techni­
que aux pays sous-développés le sont 
par l'économie privée, soit sous forme 
d'investissements directs, soit sous for­
me d'autres placements, soit encore 
sous forme de crédits à l'exportation. 
Les investissements de l'économie pri­
vée dans les pays sous-développés s'élè­
vent actuellement à environ trois mil­
liards de francs. Ils s'accroissent de 
deux à trois cents millions par an. Cette 
exportation de capitaux met la Suisse 
au premier rang des pays industriels 
dans le domaine de l'assistance tech­
nique, par tête d'habitant. En chiffres 
absolus, la Suisse vient au cinquième 
rang, ce qui est fort honorable, compte 
tenu de la petitesse de notre pays. 

RECETTES FISCALES 
EN HAUSSE 
Avec un total de 2747 millions de 

francs, les recettes fiscales de la Con­
fédération pendant le premier semestre 
accusent une augmentation de 156 mil­
lions, par rapport à la période corres­
pondante de 1966. L'impôt de défense 
nationale a subi le plus fort accroisse­
ment. L'impôt sur le chiffre d'affaires 
et le produit des droits d'entrée sont 
également en augmentation. Les droits 
de timbre enregistrent par contre une 
diminution d'une soixantaine de mil­
lions, consécutive à la suppression de 
l'impôt sur les coupons, entrée en vi­
gueur à la fin de l'an dernier. Mais, 
comme cette mesure a été accompagnée 
d'une majoration de 3% de l'impôt an­
ticipé, ce dernier enregistre une plus-
value qui compense largement la di­
minution de rendement des droits de 
timbre. La Confédération n'a ainsi rien 
perdu de l'opération. A. 

M. Abban Eban au Conseil de l'Europe 
En réponse aux nombreuses ques­

tions qui lui ont été posées au sujet 
des articles de presse annonçant la 
venue de M. Abba Eban à la session 
que tiendra à Strasbourg en septem­
bre prochain l'Assemblée consultative 
du Conseil de l'Europe, sir Geoffrey 
de Freitas, député britannique et pré­
sident de l'Assemblée du Conseil de 
l'Europe, a fait la déclaration suivante : 

« Il est d'usage que le Bureau de 
l'Assemblée consultative du Conseil de 
l'Europe invite des porte-parole, non 
seulement de ses pays membres, mais 
aussi de toutes les autres pantiies du 
monde, à s'exprimer devant l'Assem­
blée lors des sessions qu'elle tient à 
Strasbourg. 

En vertu de cet usage, l'Assemblée 
au cours des dernières années a pu 
entendre différents Premiers Ministres 
et Ministres des Affaires étrangères des 
pay s membres, aussi bien que le se­
crétaire général des Nations Unies, le 
Ministre des Affaires étrangères du 
Chili, le Ministre tunisien au Plan, un 
ministre canadien ainsi que des séna­
teurs et de s membres du Congrès des 
Etats-Unis. 

Le 10 mars 1967, le Bureau de l'As­
semblée décida à l'unanimité d'inviter 

à s'adresser à l'Assemblée lors de la 
session de septembre, entre autres 
hommes d'Etat et personnalités offi­
cielles, le ministre israélien des Affai-. 
res étrangères. Ces invitations ont été 
envoyées le jour même. 

Le 23 juin 1967, à l'occasion d'une 
réunion du Bureau de l'Assemblée, j 'ai 
été prié de voir si la participation de 
M. Eban à la session de septembre de 
l'Assemblée des Nations Unies l'empê­
cherait de venir à Strasbourg, et, en ce 
cas, s'il pourrait venir à la session de 
janvier 1968. En conséquence, j 'ai de­
mandé à M. Eban s'il viendrait à notre 
session de septembre et il m'a informé 
qu'il y viendrait. Il prendra la parole 
à l'occasion du débat sur les problèmes 
de développement, ainsi que le secré­
taire général de la Conférence des Na­
tions Unies sur le commerce et le déve­
loppement, le secrétaire général de l'Or­
ganisation des Etats américains et les 
membres de notre Assemblée. 

L'exposé de M. Eban viendra d'au­
tant plus à propos qu'il s'ajoutera à 
l'exposé sur le développement fait par 
le ministre tunisien à préciser que ja­
mais aucun gouvernement n'a tenté 
d'influencer la décision du Bureau. 

Tribune libre — La guerre ne paie pas 
Des amis, retour d'Egypte, nous dé­

clarent que le tourisme égyptien est 
complètement mort depuis les incidents 
israélo-airabes que tout le monde con­
naît. En effet, les palaces du Caire, 
par exemple, sont complètement dé­
serts et ferment leurs portes à un ryth­
me désolant. 

Le plus grand hôtel Le Sheppheard 
sis sur les bords du Nil, actuellement 
fermé, comprenait plus de dix étages 
et 300 chambres. Les visites aux pyra­
mides sont tout à fait nulles et les 
braves chameliers sont dans l'obliga­
tion de supprimer leurs chameaux faute 
de touristes. Même le fameux musée 
égyptien du Caire qui contient des tré­
sors incommensurables d'archéologie et 
d'histoire est fermé aux rares visiteurs 
français et soviétiques qui voudraient 
s'y aventurer. En effet, en prévision 
de la guerre, des sacs de sa'ble entou­
rent le bâtiment comme c'est le cas éga­
lement des banques, des bâtiments pu­
blics, etc. 

La ville donne une image de déso­
lation triste et misérable. Les cinémas 
donnent des films d'origine soviétique 
voire français à l'exclusion de films 
d'origine britannique et américaine. 

Une centaine de touristes français 

ont débarqué en juillet dernier mais 
cette première vague ne fut suivie 
d'aucune autre. 

C'est dire qu'en entrant dans les sen­
tiers sanglants de la guerre. Nasser a 
joué la mauvaise carte et a, de ce fait, 
tari les recettes importantes provenant 
du tourisme international qui procu­
raient à l'Egypte — et Dieu sait si elle 
en avait besoin — des irevenus estimés 
à plus de 20 milions de livres. Si l'on 
ajoute les recettes perçues pour le trans­
port dans le canal de Suez, on consta­
tera que la guerre non seulement ne 
paie pas mais qu'elle a privé cet im­
mense pays de devises fortes qui pou­
vaient lui assurer un commencement 
de prospérité. Ceci indépendamment 
des pertes de vies humaines dans la 
jeunesse soldatesque dont on semble, 
au surplus, se soucier, comme un pois­
son d'une pomme... et des sommes in­
commensurables trouvées pour les en­
gins de guerre qui sont devenus de la 
ferraille... 

Souhaitons à ce pays de retrouver 
enfin les chemins de la paix, du tou­
risme et de la joie et d'abandonner les 
•routes de l'impérialisme et du milita­
risme agressif, source de misère et de 
deuils. Sphinx 




